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MONSIEUR, 15 ö 
Ai remarque, depuis deux ou trois ans, que 
notre Nation eſt ſi pleine de Raporteurs, qu'il 
my a preſque pas un Caffè à Londres ni dans 
la Province ou il ne ſe trouve des gens de cet- 
honorable profeſſion; gens Illuſtres par la ſub- 
te de leurs Oreilles & la fidelite de leurs Memioi- 
$, & qui ſont todjours à l'affũt pour attraper tout 
qui ſe dit ſur les Affaires publiques, & enſuite 
ler rẽ peter a ceux qui les louent, pour gagner 
r là leurs Gages. Cela m'a donnt᷑ envie de me 
tre a la mode, & pour commancer I devenir 
porteur, je vous envoye la Relation d'une 
nverſation ole me ſuis trouvẽ preſent. La dif- 
ence qu'il y aura de mes Confreres a moi c'eſt 
e je ne nomerai perſonne, pour ne point trahir 
S amis ; car j'ai tant de delicateſſe la deſſus, que 
merois mieux paſſer pour l' Auteur de cette 
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nde Conference, quededeclarer aux Miniſtres 
Etat qui ſont les interlocuteurs. Marque certaine 


que je n attens de payement de perſonne, que peut- 
ere du Libraire, encore eſt 2 — h — 
pen attrape quelques Piſtoles. 

Avant d'entrer en Matiere, il ſera bon de vous 
dire entre quelle forte de gens sꝰeſt paſſe mon Dia- 
logue, & {ous quels ſobriquets je veux vous les fai- 
re connoitre. | 

Le Principal de tous s'appellera Sil vous plai 
Philologe, & les Lecteurs qui entendront le Gre 
verront bien pourquoi. C'eſt un Gentilhomm 
quipoſſede un beau Bien, qui a beaucoup de Me 
rite &aſſezde ſavoir. Il eſt aim de tous ceux qu 
le connoiſſent, & eſtimè de ceux qui en ont ou 
parler. Il etGenereux, Affable, Bon, de bon 
ne Humeur & aime aſſez à boire le petit coup ave 
ſes amis, mais ſans debauche. Quo! qu'il foi 
Whig de Profeſſion , il ne laiſſe pas de s' entreteni 
bien avec les Tories, qui ſont bien aiſes de le fre 
quenter & ont beaucoup degars pour lui. En u 
mot c'eſt le veritable Modelle de ce que devro 
etre un Gentilhomme de Province. Apresle Po 
trait que je vien d'en faire perſonne ne le poura m 
connoitre, car ily en a ſi peu qui lui reſtemblen 
que c eſt tout comme ſi je Pavois deſigns par No! 
& ſur nom. 8 | 

Ila pour Voiſin un Gentilhomme, ou pour pa 
ler plus juſte un Hobereau, qui eſt tout Poppole d 
Philologue.. Son unique occupation eſt d'aller 
la Chaſſe le matin & de boire tout le reſte du jou 
Son habilete conſiſte a bien ſauter un foſſè, & to 
te ſa Converſatjon eſt de dire 4 vetre Saute, En 
jeuneſſe il avoit EcudiE a Oxjord, & y avoit acqu 
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(7) | 


iſtres les principales {ciencesde cette celebre Univerſite, 


qui ſont Fumer, Boire & ſe dechainer contre les 
Whigs. Je ne parlerai point d'un quatrieme Vice 
(a) qui commence dit-on a y etre fort en vogue. 
I La ſeule bonne qualitè de notre Campagnard c'eſt 
qu'il eſtime Philologue. Appellons le Scaarero , 
& que le Lecteur, cherehe la ſignification de ce 
mot dans fon Dictionaire Eſpagnol, s'il ena un. 

Il Etoit venu depuis peu dans la Paroiſſe ala Pre- 
ſentation de Scadiero un bon Cure ( Miniſtre) que 
nous appellerons Daribeus. Sa Confeſſion de Foi. 
de la derniere mode r,, conſiſtoit en trois 
Articles. Qu'il faloit dire des injures aux Whrgs. 
pour etreavance, qu'il faloir damnerles Moncun- 


t ouſſformiſtesà tous les Diables afin de patter pour bon 
bon & zel Eprſcopal, & enſin decrier les Hollagdois 


Sil vouloit paſſer pour h Anglois. Il ne laiſſoit pas 
de rendre de frequentes viſites a Philologue, dans 
eſquelles il faiſoit todjours proviſion de quelques 
unes de ſes Sentences, pour les enchaſſer le Di- 
manche ſuivant dans ſes Sermons, ce qui les fai- 
oit paroitre comme des ouvrages de Broderie, des 
eurs d'or & d'argent fur un Fond uni & ſimple. 
Yaoi que la mauvaiſe education qu'on lui avoit 
onnẽ Peutrempli de fauſſes Idees, dans le fonds 
toit un bon & honnete homme, & quĩ avoit plus 
ebon ſens & de Franchite que la plũpart des Ec- 
eſiaſtiques. 1 


Ces trois perſonnes ſe trouvant enſemble, vers 
aller ¶ fin de Fannce derniere; chez Philologae ,- après 
| jou 2 8 1 9 
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„% Ceſt à dire Popinion que le ptetendu Prince de Galles oft 
NVeritable heritier de la Couronne, 
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| 66 
| que chacun eut pris place, qu'en eut mis du Vin 
& de la Biere ſur la I able, que les Valets ſe furent 
retirez, & les Complimens, encore plus incomo- 

des que les Valets, finis £hillogue commenga 
Mais attendez, je ne commencerai pas que je 
n' ye repondu a une Objection que me pourreit fa- 

re le Lecteur, comment, ti ctois preſent, je ve 
me ſuis point mele dans la Converlation. Peut- 
ere ſuis je un ðpectateur qui ne dis jamais mot en 

Compagnie; non me direz vous, cela ne ſe peut. 

Je ſuis done pent-etre Pig, peut &tre ai je 
Ecoute a la Porte, peut. etre ai je parlꝭ & ne veux 
pas que vous ſachiez ce que j'ai dit, enfin peut: ètte 
ai je garde le ſilence, cela ne fait rico a perſonne, 
ainſi Philologue commencez quand il vous plaira. | 
Pbilolague. Mellieurs n'eſt ce pas une choc 
Eirange qu'on en puiſſe venir a faire tout ſoufirir b 
une Nation pourveu qu'on s' prenne bien, en l'a- 

coutumant peu a peua: la ſouftrance. Nous e 
avons un exemple dans la Sede & le Danemark qu 
5 inſenſiblement & par degrez fe trouvent reduit:/ 
a VElſclavage , quelque paſlion que tous les hom. 
mes ayent pour la Liberte. Ce que je veux vou 
faire remarquer a preſent,ce ſont les demarches pat 
lequelles les Zorzes nous ont inſenſiblement acou! 
tumez à entendre parler d'une Guerre avec la Fol: 
lande, & cela non ſeulemient avec patiencęe, mat 
memes avec aplaudiſſement, eux qui il y a deu: 
ans auroient deviſagè ceux qui en auroient ſeule 
ment ouvert la bouche. On nous dit au change 
ment du Miniſtre que nous nurions bien-tot un 
bonne Paix, ou une vigoureuſe Gucrre; pour c- 
effect le D. de M. commanda encore en Flandre 
cette annẽe. L'Hyver ſuivant la Reine jugea 
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a 
propos deluidter ſon Emploi, mais on ne laiſſa pas 
de nous aſſurer qu'on continueroit vigoureuſement 


la Guerre contre la France. 

En ſuite on accuſa les Hollandoit d'avoir rompu 
les Traitez, mais pourtant on ne laiſſa pas de dire 
En- 
core dans ce tems. là tout le monde crioit contre 
une Paix ſeparte. Mais quand on apprit que nò- 
tre General avoit ordre de ne ſe point battre, on 
changea de Note, & on dit qu'il nous faloit abſolu- 
ment la Paix, parce que nous &tions trop pauvres 
pour continuer la Guerre; la Nation ſupporta pa- 
tiemment tout ce manege. Cela donna la hardieſſe 
à quelques perſonnes de conſideration d'aller un 
peu plus loin, & de declarer qu'il leur ſembloit 
qu'une Guerre avec la Ho//ande ſeroit fort raiſonna- 
ble & fort avamtageuſe. La Nation ſouffre enco- 


re ces Diſcours; & ce qui me ſurprend, c'eſt qu'on 
m'a dit, Oaribeus, que vous avez declarẽ dans v0- 
tre dernier Sermon, 
ii ment. Je ſerai bien aiſe d'aprendre de vous quelles 


ue c' toit auſſi votre Senti- 


aiſons ily a d'entrer en Guerre avec des Gens, de 
ui la Reine a declare les Interets , inſ-parab/es des 


a diens. De quel Argument vous ſervirez vous, 


ur me perſuader qu'il faut ruiner ceux qui ont 
mpèchè notre Ruine en 1688. comment {ont ils 
tot devenus nos Ennemis ? Quoi! faudra-t-il 
ous battre contre ceux qui 4c ſont battus pour 

ous ? * | 
Daribens, Monſieur, voicimesraiſons; mais il 
aut vous faire remarquer avant toutes choſes, que 
mot d' /zſeparable, qu'on a imprimè dans la Ha- 
ngue de la Reine, eſt une faute d'impreſſion, car 
ai de bonne part que Sa MajeſtEa prononce Se- 
a 4 Quant 


(8) 
Quant i la Guerre avec la Ho/lande , elle me pa- 
roit railonnable pour deux raiſons, la premiere par- 
ce que les Hullandois {ont nos Ennemis. La leconde | 
parce qu'une Guerre avec eux tera fort avantageu- 
{e a nötre Nation. — | 
Premierement, il eſt evident que les Hollandois 
{ont nos Ennemis , car {ans cela viendroient-ils 
nous voler à notre barbe nos Harangs > Ils te font 
enrichis dans une Guerre qui nous a apauvris. Is N 
ont auſſi Ecritune Lettre fort inſolente a la Reine , & 
Pont fait imprimer {ans {a permiſſion. Ils veulent 
nous reduire en Province, & ils ſont devenus trop 
puiſſans pour l Equilibre de la Balance du Pouvoir 
en Europe. Comment! ces Grenouilles la rompent 
toutes leurs Alliances, & nous ne leur rendrions 
pas la pareille. Non non, notre Succellion n'a 
pas beſoin de Garanties comme eux , le Roi de 
France vaut bien mieux: Moi, p'amerois mieux 
avoir le Grand 7 zrc pour Allie. Eh quoi! ne ſont- i 
il pas ennemis de n9tre Egliſe, & ne veulent ils pas 
introduire ici le Presbyterianiſme? Ils ont encore 
donne retraite aux Troupes Etrangeres a la Solde 
de la Reine, au lieu de les regarder comme des Re- 
belles quin'ont pas voulu ſuivre le D. d'O. Il les fait 
beau voir ſe vanter de leur Libertè ces beaux Mel-! 
ſieurs en Sabots. Il me ſemble queen voila bien aſ- 
{cz pour prouver qu'ils ſont nos Ennemis 
En tecond lieu je- dis qu une Guerre avec eux? 
nous ſera fort avantageuſe. Elle augmentera no- 
tre Commerce, elle fera oublier à la Maiſon de 3 
Bourbon tout le mal que nous lui avons faitjutques? 
preſent, nous en ferons un Ami & Allie. Et No 
tre Reine en ſera plus reſpectèe, quand on verri! 
qu'elle fait ſe venger des affrons qu'on lui fait. I 
m: 
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pa- me ſemble qu'en voila bien aſſez pour nous encou- 


ar- fager à entrer en Guerre avec eux. 
nde dcudiero. Pour moi je hai toute cette Canaille de 
eu- Hollaudois, & ſouhaite qu'ils ſoyent tous (a) d 
Inez comme leurs Villes puiiqu' ils {ont nos Enne- 
doit mis; allons Mr. le Curé, je bois raſade à cette bon- 
t-ils penſce. | : 
ſont ¶ Philslogue. Vous ave bien vu Daribeus, que je 
Ils Fvous ai Ecoute patiemment {ans vous interrompre; 
e, & ße vous demande la meme attention, & je vais re- 
lent pondre a tous les points de votre diſcours. 
trop Premiere ment je vous aſſure que le mot d' inſe pa- 
woir Frable a été prononce aulli bien qu'imprimé; ce- 
pent pendant Payoiie que ce weſt pas fans fondement 
rions ue vous en doutez. ry 
n na L'accuſation que vous faites contre les Hollandois 
oi de de nous venir voler nos Harangs eſt tout a fait frivo- 


neux le, puis qu'il nous eſt fort indifferent que ce ſoit 
ont -· Yeux ou d'autres, qui viennent prendre ſur nos Cotes 
Is pas es poiſſons qui ne nous ſerventde rien. Cꝰeſt auſſi 
ncore leur faire beaucoup d' injuſtice que de dire que la 
dolde Guerre les enrichit, puiſqu'il n'y a pas un pouce 
s Re · de terre chez eux qui ne paye tous les ans onze ſols 
x _— ar livre de Taxes. A Pegard de la Lettre inſolen- 
Mel 


e qu'ils ont Ecrit a la Reine, je ne ſai pas quel 
ien al- 


grand mal vaus y trouvez, a moins que vous ne 
veuilliez leur faire un Crime de repreſenter modeſ- 


ec euxFement leur Etat, & de ſe plaindre des injuſtices 
ra no-Mwils croyentqu'on leur fait. Apres cela it eſt fort 
{on de Fidicule de craindre qu'une Republique devienne 
(ques? As trop 
Et No. : ; 

1 verre (a) Le mot de Dam ſignifie Damne en Angloſs, Ceſt une ſade 


ait. II 
m. 


ilufion à la tetminaiſon du nom de pluſieuis Villes en Dam, 


(10) 
trop puiſſante , ou qu'elle tende ſes Limites au- 
delà de ce qu'il lui faut pour ſes Barrieres, jamais 
aucune Republique wa cherchE a &tendre | 
fa domination par la voye des Conquetes, il n'y 
a eu que Rome , qui ait eu cette tolie, & c'eſt 
ce qui l'a ruinẽe; vous 20uvez etre d avis que nous 
n'avons pas beſoin des Ho/landois, pour Garan- 
ties de nõtre Succeſſion, mais je crains bien qu'u- 
ne reponſe pratique ne vous fuſſe changer de ſenti- 
ment. Ce ſeroit aſſurement un beau Protecteur 
que le Roi de France, ii vaudroit autant nous met- 
tre entre les mains du (a) Pretendant. Ne repro- 
chons point aux Hollundois leurs ſabots, de peur 
qu'ils ne nous repondent que leur chauſſure eſt de 
meme matiere que nos tètes Et quand ils ſeroient 
ennemis de notre Egliſe, cela les empecheroit-il * 


d etre nos amis, puis que vous ne voulez point 


que ce ſoit un obſtacle a l'amitiẽ du Roi de Fran- 
ce, qui eſt, & a tothours &tẽ le plus violent enne- 
mi que la Religion Proteſtante ait jamais en > Je 
ne repondrai rien, Scudiero. A la belle alluſion 
que vous faites 2 la terminaiſon du Nom de plu- 
ſieurs de leurs Villes pour les damner; c'eſt com- 
me ſi vous difiez que tous les Francois ont la Ve- 
role, paroe que nous appellons cette maladie le 
(5) Mal de France. Que ne dites vous qu'il faut 
faire la Guerre aux Hollandois , à cauſe, que le 
Roi de France, nous à mal traitez. Pour moi je 
vous avolie que je ne puis ſouffrir qu'on parle con- 
tre ces dignes Etats, quand je ſonge a Pobliga- 3 
tion que nous leur eumes en 1688. lorſqu'ils nous 1 
delivrerent des chaines de Peiclavage & dela ſu- WM! 
| per- 
(a) Ceſt ainſi qu'on appelle le Pretendu Prince de Galles · 
(+) Morbum Gallicum, 


perſtition du Papiſme. C'eſt pourquoi je ſuis for- 
rement perſuade que ce ſeroit pouſſer Pingratitu- 
de auſſi loi qu'elle peut aller, que de les aban- 
donner pour nous joindre aux Fraugois, eux quis 
nous ont fi ſouvent mis a deux doits de notre per- 
te. A I'&gard des 'Troupes Etrangeres je vous re- 
\ ponds Daribeus, que vous auriez eu railon de les 
appeller Rebelles, ſi elles avoient ſuivi le D. d'O. 
contre les Ordres de leurs Superieurs, ſeulement 
pour recevoir leur Solde & leurs Arrieres ; mais 
puilqueelles ont beaucoup mieux fait, je trouve 
qu'on doit les regarder comme des Gens d'hon- 
neur, je ne conviens point non plus que les Hol- 
landors ayent rompu leurs Alliances, ils les ont tod- 
jours religieuſementobſervècsʒ plũt à Dieu que j en 
puſſe dire autant d'une Nation qui me touche de 
plus pres. C'eſt ainſi que je repons à tout ce que 
ran- vous avez avance, pour me prouver que les Hol- 
i landois font nos Ennemis. Il ſembleroit atlez inutile 
> Je de prouver qu'une Guerre avec nos Amis, nous ſe- 
roit deſavantageuſe. Je ne laiſſerai pourtant pas de 
repondre à ce que vous m' avez object la deſſus. 


om- Vous dites, que cette Guerre nous acquere- 
Ve- 4 roit l'amitié de la Maiſon de Bourbon , & nous fe- 
ie le roit obtenir des Conditions beaucoup plus avanta- 
faut geuſes. Mais vous ne prenez pas garde, que fi 
je le nous ruinons la Hullande, nous perdrons par là tous 


les avantages que le Grand Monarque nous accor- 
dera a la Paix: Car il ne faut pas douter qu'il ne 


liga- reprenne bien: tòt tout ce qu'il aura c&de par la 
nous Paix, ſi il n'y a perſonne pour $'o7poter à {es deſ- 
a ſu- eins, le peu de ſerupule qu'il a fait de violer tous 
per- Ales Traitez ou il eſt entre, devroit bien nous fai- 
Galles- ire tenir ſur nos Gardes avec lui. 
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Si nous ruinons la Hollande, que pouvons nous 
attendre autre choſe, qu'etre reduits a devenir une 
Province de France, au lieu que ſi c'eſt la Hol- 
lande qui ruine la France, nous partagerons le pro- 
fit qui en reviendra, qui ſera d'etre dElivrez d'un 
dangereux & incommode V oilin. En un mot, 
comme remarque fort bien le Chevalier Temple, 
La Hollande & cette Nation ſont ft unis d'intereti, 
que Pun ne pouroit pas ſubſiſter lgyg-temps apres la 
deſiruct ion de Pautre, Nous n'aurons pas le tems 
de rire de leurs Miſeres, car nous aurons bicntot | 
parta leur Affliction , & nous pourions bien nous 
repentir de notre folie quand il n'en ſera plus tems, 
& qu'il my aura plus de remede. Nous pourions 
bien faire comme un Debauché, qui prit la Re- 
ſolution de ne plus joutr , mais ce tut apres qu'il 
eut perdu fon dernier fol, & qu'il ſe fut mis 
parla hors d' tat de perdre. Et fi nous avions le 
malhcur d'èꝭtre dans ce cas la, comme il y a tou- 
tes les apparences du Monde, que ſeroit ce que 
la tète de quelques particuliers pour dEdomager 
la perte d'une Nation entiere? Quand un Domei- 
tique vous a caſſẽ votre Porcelaine, vous ne la 
faites pas revenir en lui caſſant la tète, & auſſi 
quand on ſeroit pendre une demie douzaine de 
ccs Traitres qui vous ont vendus, vorre Con- 
dition n'en deviendroit pas meilleure. Ce n'eſt 
pas que je vouluſſe m'oppoler a ce qu'on les 
tit pendre, car quoi que cela vous fit fort peu de 
bien, du moins ſeroit ce leur faire grand mal à 
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Ynand vous me dites qu'il faut faire la Guerre} 
2 la Hollange, pour Eviter de la faire a la France, 
c' eſt tout comme fi un homme ſe tuoit lui-meme, * 


pour * 
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(13) 
pour Evitcr d'aller fe battre contre un autre qui 
Pauroit appellE en Duel. 
Mais quand meme nous aurions toutes les rai- 
ſons du monde de faire la Guerre à la Hollande, 
il faudra de ' Argent pour cela, & je me ſouviens 


qu'une des raiſons que vous avezallegue pour fai- 


re la Paix avec la France, eſt ndtremanqued'Ar- 
erels, 1 


es la 
tems 
entOt 
nous 
ems, 
jrions 


gent. Ou en trouverez vous pour faire la Guer- 
re à la Hollande, ſi vous ren avez point pour la 
faire à la France. 

Daribeus. Bon bon Monſieur , tout cela font 
des contes a dormir debout. C'eſt la chanſon or- 


8 dinaire des Whigs, on wy comprend rien. 


Scudiero. Ma foi n0tre Cure à bien raiſon , on 
n'y comprend ni bon envers ni bon endroit, mais 
voici qui ſera bien plusaiſE 3 comprendre, allons 
ralade a la ſanté de l' Egliſe ( Auglicane.) 

Philologue, Vous devriez plutdt dire que ce 
font des Argumens auxque!s on ne peut repon- 
dre. Mais Daribeus il me ſemble qu'un bon Ec- 


Argumens, ou recomoitre {on Erreur. 
Daribeus. Je ne deciderai pas a preſent Sil faut 
faire la Guerre à la Hollande ou non, ce que vous 
venez de dire, me fait un peu changer de ſenti- 
ment, mais que la Guerre avec la Hollande ſoit 
avantageuſe ou non, il eſt bien ſur qu'une Paix avec 
la France non ſeulement nous ſera fort avantageu- 
le, mais qu'elle nous eſt fort neceſſaire. Pour vous 
autres Whigs vous avez la Paix en horreur, & c'eſt 
la un des CaraQeres, auxquels on vous connoit. 
Fhilologue. Ceſt en quoi vous vous trompez beau- 
coup, car nous ne nous oppoſons point ala Paix, 


pourvũ qu'elle nous ſoit bonne & avantageuſe. Nous 


avorne 


avons todjours tiche quoi qu'inutilement d'entre-. | 
tenir la Paix dans le Royaume, & nous nous ſom- 
mes toujours oppolez aux pratiques ſecretes & ma- 
litieuſes des Jacobites, qui ne tendoient qu'a nous 
diviſer. . C'eſt une ſorte de Paix a laquelle le Cler- 

Ea ẽtẽ bien EloignE de travailler, quoi que ce fut 
a devoir, mais ce weſt pas totyours ce qui re- 
gle ſes actions. Memela Paix avec le Roi de Fran- 
ce a toũjours EtE objet des vœux des Whigs , mais 
ils croyoient que le moyen d'en obtenir une ho- 
norable & bien ſtable Etoit de battre ſes Artnees, 
de prendre ſes Villes, de ravager ſon Pais & de 
detruire ſes Flottes. Les Wbigs ne ſe ſont ils pas 
roljours diſtinguez par leurs Feux de joys , au 
moindre avantage que les Alliezont obtenu ſur les 
Ennemis? N'etoit-ce pas un Parlement #hig qui | 
a marque ſouhaiter avec tant de paſſion que la 
Paix ſe concliit promptement à des Conditions rai- 
ſonnables ? Tout cela ſont des choſes fi connues 
qu'il me ſemble qu'on ſe moque 2. on vient di- 
re que les big ne veulent point de Paix. Poublois 
de vous dire que par le mot de Paix bien des Gens 
entendent une Paix honteuſe pour nous, je ne fais 
point de difficultè d'avotier que ſur ce pied là les 
Wigs n'en veulent point. Ils voudroient bien s :em- 
pechcr de devenir les Eſclayes d'un Papiſte, & 
une Province de France, ils voudroient bien ne 
finir pas honteuſement une Guerre ſans obtenir ce 
qui les a dcterminez à l'entreprendre; c'eſt adire, | 
la conſervation de notre Commerce, ce qui ſera * 
impollible, 6 PEſpagne & les Indes demeurent en- 
tre les mains d'un Prince de la Mailon de Bour- | 
Bon. Voila la ſeule Paix a laquelle les Whigs font 


contraires, & cela parce qu'ils voyent fort bien 
qu'elle 
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_ &welle va contre les Interers & la ſüretẽ de la Na- 
Jon, a laquelle elle feroit plus de tort que la plus 
Jongue Guerre. | 2 
Darwbens. C'eſt pourtant la la ſeule Paix que 
J10us ayons a attendre de la France. Et il me ſem- 
ple meme qu'il vaut mieux que l' Eſpagne & les 
Indes demeurent au Roi Philippe qu'a PEmpe- 


Nh zur, qui parlà deviendroit trop puiſſant: que ſait- 
nais In, 11 dans quelques années d'ici il ne faudra pas 
ho. prendre les Armes contre lui, ſi il devenoit la T er- 
ces. eur de l'Europe; & nous engager dans une au- 
de Fre Guerre aulli ſanglante, que, celle que nous 


pas Pons ſoutenu vingt ans de ſuite contre le Roi de 
an France? Il eſt ident, que le Roi Philippe ne 
rles Fiendra jamais à la Monarchie Univerſelle, nine 
qui leviendra trop puiſſant, puis qu'il a renonce a tous 
ea Jes Droits fur la Couronne de Trance. Je conclus 
gonc que la Paix Etant une choſe auſſi deſirable 
gue ce qu'elle eſt, & les Whigs, fi oppoſant, il 
t clair qu' ils ſe plaiſent dans le deſordre de la 
Pucrre. 13} 99 
Scudiero. Ma Foi , Monſeur , Daribens a rai- 
n, nous aurions beau attendre, vraiement, que 
Roi de France vouliut refigner'Eſpagne au Roi 
hilippe, il y en auroit pourjuſquau jour du ju- 


em- 

& gement, quel fichu conte: & qui croiez vous 
1 ne ui voudroit payer ſi long: temps, ces diables de 
ir ce Nanes II n'y a meme pas d'apparence de re- 
dire, Mgner l' Eſpagne, car vous voye bien que Phi- 


pe ſe tient dans Madrid, pendant que Charles 
t au diable a Vienne avec ſon Armee ſans oſer 
procher. Ainſi je vous dis & redis que nòtre Cu- 
a raiſon. Allons pour faire voir que je vais tout 
on grand chemin, & que je n'y entens point 
eſſe, 


— 


roit vous avoir convaincu de la neceſſitè qu'il y a, 


„ | 
fineſſe, à la {ants de Monſeigneur (a) Jeannot; 
mais que diable pourquoi nous amuſons nous * 
tous ces railonemens là, que ne laiſſons nous cela 
à ceux qui mont rien de mieux a faire, & pour nous 
occupons nous uniquement a boire. | | 

Phil»ogue. Meſſieurs je ne vous demande qu'un . 
peu d'attention pour vous convainere que- 
vous vous laiſſez tromper par les faux raiſonne- 
mens de gens mal- intentionnez, C'eſt leur interèt 
de cacher la veritéè, puis qu'ils ne ſe ſoutiennent 
que par la fauſſetẽ. 2 | | 

It eſt certain qu'il faut laiſſer PEſpagne & les 
Indes entre les mains de la Maiſon de Bourbon, 
ou les donner à la Maiſon d' Autriche, ou les par- 
tager entre elles d'eux; je vais vous montrer les 
conſequences de chacune de ces diſpoſitions, & en- 
ſuite vous jugerez vous memes du parti qui ſeroit 5. 
le plus avantageux a l' Angleterre. e 

A Vegard du premier Parti, notre bonne Reis 
ne, dans la plupart de ſes Harangues a et d'opi 
nion, que ce ſeroit la ruine de notre Nation, de 
laiſſer PEſpagne & les Indes entre les mains du 
Roi Philippe; une excellente Lettre la-deſſus , pou @, 


de les retirer d' entre ſes mains. Vous y aurez vu un 
Calcul exact de ce que nous perdrons, fi PEipa- 
gne & les Indes demeurent entre les mains d'un} 
Prince de la Maiſon de Bourbon: ' Auteur y fai 
voir clairement, que la continuation de la Guer® 
avec la France ne vous aupauvriroit pas tant, qu'u 
ne Paix de la nature de celle qu'on veut faire. Mai 
je m'imagine bien que vous rave? pas lu ce Liv 
ſuivant la louable maxime des Torrys , qu il ne fas 
ec oui 


(a) 11 yeut dire Mylord B. cy devant M. de St. Jean. 


. 
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outer qu'une td Bookie „& da cette 
aniere la ils auront toũjours raiſon. Mais 
onſieur Scudiero, ne vous imagine: pas que cette 
iminution du Commerce, wait pas d' influence ſur 
os Revenus, ſi il y a que peu d' Argent dans 
e Pais, vos Beufs & vos Moutons ſe donneront 
Jue- "A meilleur marché: Ce ſera alors que vous direz 
me- gu'il auroit mieux valu continuer de payer, des 
axes pour ſoutenir la Guerre, que d avoir fait 
ne Paix qui diminue votre Bien de la moitié. Mais 
e n'eft pas la encore le tout, car le Roi de Fran- 
Te, qui wa pas entretenu la Famille qui demeu; 
Te a St. Germain fans quelque deſſein, s enrichi- 
Par-MJant par cette Paix, à meſure que nous nous apau- 
r les Prirons, ſera en &tat de nous envoyer de chez lui 
dem un Souverain , quand nous ſerons dans Pimpoſli- 
erolt pilitè de nous y oppoſer. De ſorte que je craing 
ort que cette Paix ne ſoit non ſeulement ſuivie de 
Rei n pauvretẽ, ce qui ſeroit deja un aſſez grand mal, 
"OP! Anais aulli du Papiſme & de 'Etclavage, dequoi 
|, d Dieu nous delivre. | 

d Quant à la Renonciation du Roi Philippe à la 
po ęouronne de France, il me ſemble que nous devrions 
Il y a, trop connoitre la fincerits de la France dans ſes 
enonciations pour nous y fier jamais: car ſi nous 


8 | 

Eipa retombons, nous meritons bien, detretrompez 
d'un uivant un fort bon Proverbe &coſſois, qui dit, /i 

fuß homme me trompe une fois, que le Diable l empor- 

Guer , i me trompe deux fois, le Diable nous emporte 
qu'V" has deux, mais il me trompe trois fois le Diable 
Mal Pemporte tout ſcul. 


Mais ſuppoſons, ſila ſuppoſition peut avoir licu 
1, que la Renonciation le faſſe de bonne Fol, it 


todours bien ſeur wer nnr rag greg 


France 
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France & non avec nous, cequiproduira à peu pres | 


le meme effet que l'union des deux Royaumes. 
Nous pouvons bien nous flatter que Ceſt Vintereſt] 
del Epagne de Negocier , mais nous ne perſuade- 
rons jamais a un Prince Francois, Roi de ces Ro- 
yaumes, qu'il ne faut pas ſavoriſer fon Pais natal 
& le preferer aux autres. Mais quand meme Phi- 
lippe ' engageroit a negotier avec nous ſeuls, 4 
Fexclufion de tous les autres, & de prendre les 
Manufactures qui ſortent de chez nous, tout cel. 
ne nous ervr de rien ſi nous n'avions pas une! 
bonne Garantie. Car il ſeroit ridicule de croire que! 
par des Villes d Eſpagne donnt᷑es en Otage , nous 
obligerions Philippe a obſerver les Traitez, pui 
qu'il ne nous peut donner aucune Ville, qu'il ne ſoi'W: 
en Etat de reprendre quand il lui plaira; ſans contet 
wil nous en couteroit prèſque autant à entreteni het 
es Garniſons loin de chez nous, qua continuer 1: * 
Guerre. Pe. 
Sc udiero. Comment cela ſe peut il, puis qu 7 
Donquerque , & Port Maubeuge (a) ne couteron Ml 
s cent mille Livres Sterling à la Nation, & qu:f 
jamais le Roi Philippe ne pourrales reprendre. len 
Philologue. Monſieur je vous prie de melaiſſe;W* 
achever {ans m'imterrompre, apres cela j'Ecoute 
rai avec plaiſir tout ce que vous voudrez me re- 
pondre. | 
] i done dit que le ſecond expedient Ty au 
roit a prendre ſeroit de partager la Monarchi 
dEſpagne. Je ſerois bien aiſe que la Paix ſe fi 
ſur ce pied- là, pourveu que les Indes, ou du A 


] U vent dire Port Mahon, C'eſt un Campagnard qui parle. 
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meilleure partie echeiit en partage a Emperevr. 
Ur {ans cela nous tombons encore dans le meme 


umes 

tereſt Nconvenient que fi PEſpagne & les Indes demeu- 
uade-Wient , enticrement a Philippe, puiſque qui que 
s Ro-@ ſoit qui ait dans ſon pouvoir, le Commerce en 
- natal ter des Indes, ou la meilleure partie, ſera maitre 
e Phi. &s meilleures Provinces del Eſpagnę, qui ne ſub- 
uls, ent que par la. Pour moi je trouve que le par- 


e raiſonnable ſeroit de donner a la Maiſon d' Au- 
che Pancienne Eſpagne & les Indes, & le reſ- 
de la Monarchie au Roi Philippe. 
Le troiſiẽme plan toit de donner entierement à 
EEmpereur ! Eſpagne & les Indes, a quoi je ne 
, puiouve aucun danger. Car comment peut il ja- 
ne ſoi Rais ſe rendre trop formidable, puiſque ſans Patli- 
-onter Rance des Vaiſſeaux Anglois & Hollandois il ne 
teten peut tranſporter ſes hommes hors de l'Allemagne, 
er hM aller chercher ſon Or au Mexique; & qu'il ne 
Sur ſe ſoutenir contre la France, qu'en ſe tenant 
is qu Woitement uny avec les Confederez. Peut-etre 
teron Me demanderez vous comment Charles Quint fe 
& quifendit la Terreur du Monde, ſi! Eſpagne & PAl- 
re. lemagne, ſont auſſi foibles que je les repreſente. 
laiſſe. Mais il faut conſiderer, que dans ce tems là l' Em- 
reur avoit beaucoup plus de pouvoir, & de ri- 
eſſes en Allemagne, qu'il n'en a aujourd'hui; & 
ePEſpagne avoit auſſi une Flotte & de bons Sol- 
s, ce qu'elle n'a pas a preſent; & avec tout ce- 
Charles Quint fut toute ſa vie aux priſes avec la 
| nce, qui bien que dans ce rems-la les trois quarts 
moin us foible qu'a preſent , ne laiſſoit pas de faire tete 
Eſpagne & à l'Allemagne, jointes enſemble ſous 
Grand & Prudent Prince. 
Mais outre cela, m— ne pouvons pas 3 
2 KA- 


que nous combatons pro aris S focrs & qu'il nel? 


aura un tel Royaume ou non, mais ſi toute Europ | 
ſera libre ou eſclave, ſi la France & 'Eſpagnelc 


ſeins elle ſoit la Maitreſſe du Monde, ou qu'en pet 


reduite dans un &6tat an'etre plus formidable au 


gueux de toutes les autres Puiſſancesde l Europe 
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'Eſpagne & les Indes Occidentales, ſans rompr: 
nos Alliances avec PEmpereur & miner parlal; 2 
bonne reputation que nous nous ſommes acquis e 
Europe, par notre fidelits anos promeſſes. 

Pour moi je vous avoue que je voudrois que |: 

Roi de France fut le ſeul Prince del Europe tur 1: 
Parole de qui on ne pùt conter, & que les Allie 
continuaſſent vigoureuſement la Guerre contre? 
lui. En mon particulier je payerois volontiers |: 
Mmoitie, meme les trois quarts de mon revenu pou 
la ſoutenir; car je ne puis m'empecher de croir 


pas ſimplement queſtion de ſavoir ſi un tel Princt 


ront unies, fi l' Empire deviendra leur Vaſſal, 
les Hollandois, retomberont ſous le joug d' Eſpa 
905 quiils ont ſi genereuſement ſecouè, & fi nou BE 
deviendrons une Province dela France & les S 
jets d'un Papiſte. Voila le point que la Franc: 
en vue, & il faut qu'en venant à bout de ſes de 


dant ce qu'elle a gagn& par Uſurpation, elle ſo YO 


Alliez. Si nous laiſſons l' Eſpagne & les Indes 
Philippe, lui & ſon Grand Pere auront toutes It 
richeſſes du Monde a eux deux, & feront dd 


par conſequent ils s' en rendront bien tot les Ma 
lies. Mais ſi c'eſt PEmpereur qui ait ces Rayay 
mes, il tera oblige de partgger ſes richeſſes aux A 
liez, puis qu'il aura autantbefoindeleur Aſſiſtat 

ce, qu'eux en auront de ſon Or. | 
Je waipgint parle des Concelliqns que [e Koi | 
ranc 
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la Frarice nous fait, comme de nous donner (a) PAC 
liser Wento ; le Port Mahon &c. c'eſt comme autant de 
Jouets qu'on donne a des Entans pour les appaiſer, 
ue |; ec intention de les leur Grer des qu'il ne ſcront 
ur 1; Plus en age de crier après. | 
Ilie: D4rihbens. Monſicur, je vous trouve bien har- 
onttt Wi de dire que la France & PEſpagne font unies , 
ers l Puis que la Reine dit Elle. mème qu'elles ſont plus 
pou? livilées que jamais. Moi je troa ve quePEmpereur 
eroir e merite pas d avoir! Eſpaꝑne & les Indes, ni rien 


vous declare qu'il faudroit le pendre, & voila tout 


e que j'ai à en dire. Ah je raime pbint qu'on ba- 
ille tant en Compagnie, cela empeche de ſe di- 
rtir, allons Fhilologue, parlez moi d'une razade 


wg mme cela, xvorre ſanté, & que le Diable em- 
arope rte Allemagne & tous les Allemans, & PAn- 
M eerre auſſi sil veut, pour en que hous beuvions 

bon. Que veulent done dire ces grimaces & ce 


ſliſtar 
Roid 


* 


Franc 


guris, Phriologue, vous tournez la prunelle com- 
e une Chevre qui avorte. | 
| B 3 Phi- 


) Le Commerce des Eſclaves dans les Iades. 
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Philologue. Je ris de vous entendre Precher ſur 
la vendange. Mais vous, Daribeus, je croi que 
vous ne ſerez pas du ſentiment de Scudiero, & que 
vous ſerez comme moi d' opinion, que la Conver- 
ſation eſt lame des Compagnies & Punique plaiſir 
qu'on y devroit chercher, c'eſt pourquoi je vais 
continuer, & vous dire ce que je penſe de la condui- 
te del Empereur envers nôtre Reine. 

Premierement, quoi que je nie que ce ſoit elle 

ui lait fait Emperenr, je ne laiſſe pas d avouer que 
on ingratitude ne fut inexcuſable sil en uſoit mal à 
ſon Egard. Mais je men voi pas de preuve; à begard 
de l'avancement de ſon Miniſtre, c' toit une re- 
compenſe due aux grands ſervices qu'il lui avoit 
rendu, il ne pouvoit pas le diſgracier ſans que 82 
Majeſté lui marquat le Crime dont il Etoit coupa- 
ble, ce qu'elle n'a jamais juge a propos de faire, 

elqu'inſtances qu'on lui en ait fait. Cela me fait * 
Covent de |'Hiſtoire d'un certain Seigneur, quiz 
depuis peu rendu viſite aPEmpereur, & qui eſt: 
propos de ce que nous diſions. * 

Ce Seigneur ayant din avec un Monſieur de {a 
connoiſlance , le pria de chaſſer un tel valet qui 
avoit ſervi a Table; le Monſieur repondit que ſ. 
ſon valet lui avoit manquè dereſpetil le chaſſeroit, 
mais qu'à moins de cela il ſeroit bien aiſe de le rete-tF: 
nir, parce qu'il Etoit fort bon valet; Le Seigneui 
repliqua que c' toit un Coquin dont la mine ne lu 
revenoit pas, qu'il avoit le nès de travers, & queer 
un mot, Sil ne vouloit pas le chaſſer il ne tentreroi 
jamais chez lui: que croyez vous que fit ce Mon 
ſieur? il deffendit au valet de ſe montrer quand! 
Seigncur mangeroit dans la maiſon, mais il ne fu 
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omeſtique 3 cauſe dela fantaiſie de Pautre. 

{ Quanta ce que PEmpereur velt joint avec les 
Hollandois contre netre Reine, c'eſt dans une oc- 
aſion, ol par un Traits de Paix on alloit diſpoſer 
e preſque tous ſes Domaines legitimes , a quoi 
jamais aucun Prince ne pouroit conſentir. Ce ſe- 
Toit une reconnoiſſance fort mal entendue, quede 
Fenoncer à PEſpagne , dont la Reine elle-meme 
mis en poſſeſſion. Il a trop de reſpect pour Sa 
Hjeſté, pour ſe defaire ſi ailement des preſens 
welle lui a fait. Il me ſemble queen voila aſſez 
our juſtifier PEmpereur & les Hollandois des fauſ- 
Jes accuſations d'une Clique de Francois Anglois. 
Scudiero. Monſieur, ne voudriez vous point fu- 
mer une pipe de mon Tabac, il eſt de Virginie & 
du meillęur qui croiſſe en Europe. 

Philolgue. Monſieur, je mai pas tẽ aſſea long- 
tems à Oxford ; pour apprendre a faire une chemi- 
ce de ma bouche, je l' employe a d'autres uſages. 

ais vous, Daribeus, dites moi un peu votre ſen- 
ment fur ce que je vien de vous dire. 
Daribeus. Quand je vous accorderois qu'il va u- 
droit mieux donner l' Eſpagne & les Indes à l' Em- 
ereur qu'au Roi Philippe; je ne laiſſe pas de ſou- 
nir qu'il n'eſt pas en nõtre pouvoir de le faire. 
e Commun Peuple ne peut plus ſupporter les 
axcs; on aura beau lui repreſeimer les Avantages 
n nous reviendront de luiſſer i Eſpagne & les In- 
s, entre les mains de l'Empereur, il vous re- 
ndra que leurs Famillcs non pas de pain, & 
ils meurent tous de ſaĩim. C'eſt pourquoi je me 
celare pour une Paix, quelle qu'elle ſoit, étant 
rſuadè que nous ne pouvons plus foutenir la 
uerre. 


6 4 gc udiers, 


1 
, 


1 
Sen liero. Mon Dieu à quoi vous amuſez vous 
tõdus deux, de diſputer Sil faut faire la Paix ou 
non? & teſt elle pas deja faite > c'eſt comme ſi je 


voulois faire labourer mes Ferres quand elles ſont 


onſemeneëes, ou comme ſi je vous demandois un 


'Virebouchon pour ouvrir cette Bouteille qui eſt 
d6ja vuide. 


Pzphilolagne. Meſſieurs, il weſt pas queſtion de 
ſavoir ſi lu Paix eſt faite ou non, mais il faut ſa voir 
ſi, en cas qu'elle ne le ſoit pas nous avons de b'ar- 
gent pour continuer la Guerre: Et je in'imagine 
que nous en avons aſſez ſans impoſer de nouvel- 


les Taxes. Mais on eſt-il? me direz vous. 
Fe vous repondrai qu'il ne peut-etre que dans le 
'Trefor, où il doit y avoir de fort groſſes Somines. 
Car on donna l'année derniere huit Millions, fur 
des Fonds qui ont produit plus qu'on mavoit conte 
& cette anne on en a donn fix & demi, anne 
paſt&e nous ne payames point d' Arme en Eſpa 
gne, cette atuiee nous n'y en avons plus, & cell. 

ui eſt en] landres eſt tres peu de choſe. Dutem 

e l'autre Miniſtere, on ne donnoit pas l'un pbr- 
tant l'autre, ſx Millions par an pour la Guerre & 
nous fourniſſions ndtre quote part complete ei 
Flandres, en Eſpagne & en Italie. De forte, 


» 


d'une maniere qu'on ne comprend pas, a moin 
&erredu ſecret, & de ſavoir les Penſions qu'on pay 


fous main. Pour moi qui ai une haute opinion de 
la Prudence de Mylord je m' imagine que c'eſt us 
des plus grands traits de Politique de ſa vie, d'avos 
fait donner ala Nation tout ce quelle l fan 

Ain 


1 


queen contant meme au large il doit y avoir enco- 
re du moins einq ou ſix Millions entre les mains de 
Mylord Treſorier, ou cette ſomme a EtE depenſee 
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re aux Alliez leurs derniers efforts, afin que 
guand amis & ennemis eroĩront que nous ien pou- 
Tons plus, de les ſurprendre avec cinq ou fix Mil- 
ions, qui viendront, on ne ſaura d ou. Il eſt bien 
ertain, qu'il ry a point de Particulier un peu pru- 
dent, qui ne garde toſjours une ſomme d'argent 
Tontant pour les neceiliteʒ urgentes & caſuelles; 
fette prevoiance la eſt encore beaucoup plus ne- 
Wetlrire dans les Affaires Publiques. Suppoſant 
one que cette ſomme eſt dans le Treſor, je vous 
i deja fait voir combien il nous ſeroit avantageux 


abuſer davantage la France; que fi la ſomme 


ne le trouve pas, i! vaut encore mieux que nos Ter- 
res payent de groſſes Taxes, que de ren avoir 
point du tout; ce qui nous arrivera infailliblement 
file Pretendant vient ici, car c'eſt preſque la me- 
me choſe de n'avoir point de Terres, ou de n'en 
jouir que precairement. 
> Daribens. Enverite, Monſieur, je ne eroi pas 
du y ait tant d' argent dans le Jreſor que ce que 
Vous dites, quoi que je ne comprend pas qu'il puil- 
fe pourtant y en avoir moins. avou que ſi cet 
argent eſt la, il vaudroit mieux continuer la Gucr- 
re contre la France; mais a moins de cela nous 
ommes trop Epuiiez, & nous en avons obligation 
u dernier Miniſtere, qui nous endebta de tren- 
e ſix Millions. 
Scudiero. Aſſurement, & il nous en auroient 
Pien encore vole trente ſix autres, ſi on les eùt lil. 
Ie faire. Mais par bonheur Mylord Oxford eſt ve- 
u tout à point nous delivrer de leurs pates, & re- 
ablir le Credit de la Nation qui &toitperdu. Alons 
cauſe de cela, raſade à fa Santè Morbleu ; on dit 
wil aime le Piot auſſi lui;parlez moi de braves gens 
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( 26 ) 
comme cela; neſt ce pas un plaiſir que d'etre gou- 
verne par un tel Miniſtre. 

Philologe. Je eroi bien, Daribeus, que les Ta- 
xes d'une autre anne nous incomoderont , mais 
que faire à cela quand c'eſt une neceſſitè, nous 
nous failans bien couperun Bras quand nous avons 
ia cangrene; on fouſtre un petit mal pour en pre- 
venir un plus grand, il vaut donc bien mieux ſouffrir 
un peu l'Oppreſſion des Taxes, pour prevenir la 
terrible Oppreſſion de la Tirame du Papiſme. 
Pour ce qui eſt des Debtes de la Nation, pluſieurs 
circonſtancesen ſont la Cauſe; premierement une 
longue Guerre doit naturellement produire cet ef- 
fet là, nous ne ſommes pas les ſeuls endebtez , puiſ- 
que la Hollande l'eſt encore beaucoup plus que 
nous. Mais la principale raiſon de toutes les debtes, 
eſt que du tems di Roi Guillaume les Fonds ne 
rendoient, jamais ce à quoi on les avoit eſtimez, & 
on les donnoit tothours trop tard. Mais enfin quand 
on a chaſſẽ un Domeſtique on l'accuſe toujours de 
tous les Vols qui ont et faits dans la maiſon, auſſi 
on met ſur le dos du dernier Miniſtere toutes les 
Debres contractees avant & après leur Adminiſtra- 
tion. Vous voilà tout penſif, ODaribeus, paurois 
je me flatter d avoir fait de vous un Hg, car vous 
me paroiſſez erre de meme. Opinion que moi, fur | 
le Sujet des Affaires Errangeres. F 

Scudiera. Non, non, Phililog ue, ne vous fla- 
tez pas de cela, notre Cure eit trop bon Eleve 
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gens-li auroient la plus grande railon du Monde, p! 
Alons à la Santé de PUnivertits 4 Oxford, & ala 
{perits de tous ſes Colleges, {ur tout de celu 

ge Haithailquieſtle mien; je baime de tout mon 
COM 


ou. \+c&ur quand je penſe encore au bon vin que nous 
Ta. i F buvions. | „ 
+ Daribeus. Philologae, je vais vous dire mes ſen- 
ſtimens, & apres cela vous nvappellerez comme 
1005 vous voudrez, je ſuis convaincu, par ce que vous 
venez de me dire, que nous ſommes engage? 
dans une Guerre juſte & neceſſaire, que les V ic- 
ftrir "Fires ſignal&es que nous avons obtenu, font des 
arques que la Providence aprouve nos Defleins, 
que le But de cette Guerre eſt d'abaifler la France 
> Ku point qu'elle ne ſoit plus en ètat de troubler la 
Paix de l Europe; & que nous ne pouvons pas ve- 
t cf- nir à ce But ſans Oter au Roi Philippe PEſpagne & 
puil- les Indes. Je voi quePEmpereur & les Hollan- 
que dois font de trop bons & trop fidelles Alliez pour 
btes, les tromper ou pour rompre avec eux. Et je croi 
s Ne que notre haine contre les Hollandois eſt plutòt 
„ & une haine contre la Succellion Proteſtante dont ils 
ſont Garants, comme notre amitiẽ pour la Fran- 
re vient de l'amitiẽ que nous avons pour la Famil- 
le qui demeure à St. Germain. Mais quelque cho- 
les fe qu'on diſe, je ne puis me perſuader qu'on en- 
ſtca- tre jamais en Guerre avec les Hollandob; il n'y a 
urois point de Miniſtere qui oſdt jamais entreprendre une 
ſchoſe auſſi hazardeuſe. 

* Philologue. Je trouve que de parler de faire 
Nuelque choſe , eſt la premiere demarche pour 
Execution, & le Parti regnant parle ouvent de 
fette Guerre en confidence, ona pretendu depuis 
ces peu prouver dans un livre qu'elle ſeroit raiſama- 
nde, ple, & on m'a aſſuré que ce Livre avoit &tE Ecrit 
a 11 par ordre d'une perſonne de Diſtinction. Il me 
vient dans l' Eſprit une Hiſtoire du Roi Jaques pre- 
mier, quia beaucoup de raporta Paftaire en queſ- 
tion. 8 | 


& 
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Ce Prince ſe faiſant un jour raſer, ſon Barbier 
hut dit, dans le tems qu'il le raſoit ſous la Gorge, 
qu'il Eroit ſurpris que dans toutès les Confpirations 1 
qu'on avoir fait, on ne stoit point aviſẽ de lui pro- 
poſer de tuer Sa Majeſtè, choſe qu'il pouvdit fi fa- 
cillement faire d'un petit coup de Raſoir, & ſans 
etre ſoupgonnè d' aucun Deflein premediték. Le 
Roi qui naturellement Etoit fort timide, fut ſi emu- 
que le Barbier paya bindiſcretion de fa lan- 
gue, il le laiſſa pourtant achever & quand il eut fi- 
ni de le raſer, il lui dit en bon Ecoiflois , won am: tr 
Nene raſer a de ta vie „(e neſt pas que je croye que W 
in me vneilles conper la Gorge, mais le Diable qui te 
Pa mis daas la bouche pour bit bien te le mettre dans le 
Cœur. Je vous dirai a preſent, Daribeus, que 
tout ce que vous m*avez dit que vous penſiez, ell 
conforme au Sentimens detous les Whigs. 
' Daribeus. Pavoue que je ſuis de votre Avis, 
r les Affaires &trangeres, mais je croique Pen 
ſerai bien Eloigne quand il ſera queſtion des Affai- 
res Domeſtiques. 4. | 
Car je trouve que quoiquele Due de M. ait fait 
de grandes Actions, & qui nous ont &tE bien avan- 
tageuſes, il ne laiſſe pas d'avoir bien merit {a diſ- 
grace, par ſon proceds en vers la Reine, qui me 
paroit fort inſolent, pour ne pas dire plus. Je crois | 
les Whigs Ennemis de notre Monarchie, Fauteurs 
de PAtheiſme, de la Protanation , & de Firregu- 7 
laritè des mœurs, & queen toutes occaſions ils font 
Eclater leur haine, & un Souverain mepris pour le 
Clergé. Il paroit dans toutes leurs actions un eſ- 
prit Republicain & Schiſmatique, & ' &loignement 
qu'ils ont pour notre Egliſe & nõtre Diſcipline fait 
qu'ils ſoutiennent les Sectaires, & tachent d'en aug- 
men- 


(29) 
enter le nombre. Apres cela je ne doute pas que 


_ Nous ne vappelliez Tory, mais ſi jen ſuĩs un, du 
2 noins avouerez vous que je ſuis des Moderez, puiſ- 
— ue je ne ſuis pas d'avis que nous nous füons à la 


5 bonne Foi du Roi de France, comme bien des 
a Gens de diſtinction de parmi nous. - 


| = Philolague. ons vous trompez,ilsnes'y fient pas 
= rop, car pluſieurs ſe font payer d'avance; mais 


uiſque vous avez ramaſſẽ toutes les Accuſations 


lan- zue les Torit font contre les Whigs, je vais vous re- 

ut - \ iculi P 
" Fondre a chaque Chef en particulier, & j'eſſ 

vous convaincre que vous vous ætes laiſſé preve- 
7% nir par de faux raports, & de mauvais Commen- 
„ Ztaires de leurs Actions & de leurs Diſcours. 
ns le © Vous aver dit en premjer lieu „que le Duc de 
qu Nl. avoit bien merits (a e. par ſon procedẽ 
> Eft envers la Reine; & moi je croisquil a meritẽ tous 

a les honneurs imaginables. 
oy : Quand Dieu pour nos pechez nous Ota le Roi 
Ai.  Willaume,cert excellent Prince de qui nous avons 


i rudement ſenti la perte ; notre bonne Reine gui 
1 Ken ui ſucceda, fit choix du Due de M. pour comman- 
ran ger {cs Troupes, ce qu'il fit avec un fi admi- 
Wo rable ſuccez qu'on ne trouve point d'exem- 
10 ple, dans aucune Hiſtoire Ancienne ni Moder- 
ie, de huit Campagnes ſemblables a celles qu'il 

fait. Ce fut lui qui ſauva VEmpire, dans le tems 
ue les Troupes de France Etoient ſur le point de 


1 me 
crois 
teurs 


* envahir, & qu'un perfide Electeur etoit tout pret 
5 * ur les aſſiſter dans ce pernicieux deſſein. En- 
ur 0 Jute la Hollande etant juſtement allarm&e par les 
n c'- progres que les Troupes de France avoient fait 
205 n Flandre, ce fut lui qui les repouſſa par une gran- 


e Vittoire , grande en elle-meme , mais plus 


aus Prande encore par les.conſequencesqueelleeut. Il 


men- 
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a enſuite pris tant de Villes, & reduit une ſi gran- 
de Erendue de Pais, que Ceſt une choſe jur- 
prenante , principalement ſi on fait attention 
à la force des Villes de ce Pats-la, & ſi on 
fe rappelle la longaeur des ſiè ges qu'elles ont ſou- 
tenu, quand le Roi de France genrendit maitre. 
Durant tout ce tems-la les Parlemens, meme les 
Parlemens Tor Etoient fi cohtents de 1a condui- 
te, qu'ils ne manquoient jamais de le recevoir avec 
beancoup dapplaudifſement. La Bataille def 
Blenbe im, parut une Action ſi Etonnante que la 
Reine & le Parlement crurent qu'on les taxeroit! 
d'ingratitude, fi ils ne feſoĩent pas riger un Mo. 4 
nument , pour tranſmettre à la Poſteritè la me- v 
moire d'un Exploit fi fameux, & c'eſt pour cela 
qu'on paſſa un Ade, pour faire batir (a) le Pa. I. 
lais de Bleubeim p- 
Scudiero, Comment wa- t- on point fait cela plu- xx 
tot pour la Bataille de Hog/ted , qui ètoit bien un Je 
plus belle Action a mon avis? de 
Philologue. Monſieur faites moi le plaiſir de mi xe 
laiſſer parler ſans m'interrompre. A 
Scxdreroe. Oh!] pour cela je le veux bien, pour. nf 
vi que vous me laifſiez boire de la meme manie- to 
re; cela eſt juſte reſt-ce pas ? allons pour com- 

mencer a votre ſanté. | 

Philologue. Ce ſeroit reprocher autant de Cri- 
mes à ceux qui en ont fi mal agi envers le Duc 
de M. que de rapporter toutes les belles Actions 
qu'il a fait; c'eſt pourquoi je me contenterai de di 
re, qu'il Etoit auſſi grand en Paix qu'en Guerre 
& qu'il avoit entamè les Negociations de Paix d'u-. N. 
ne '@ 
(a) Ceſt le nom du ſuperbe Palais qui a été bity aux de 8 
Dns du Public pour le Duc de M 


, K. 


l 1 
gran- I maniëre {i prudente, qu'il S toĩt precautions 
: Jur- Wntre tous les detours & les Equi voques ordinaires 
2ntion ¶ la France. Mais un epais Nuage stant levẽ 
ſi on ut d'un coup, ce Soleil de la Grand- Bretagne 
n lou · t obſcurci; on lui imputa Vambition & Pavari- 
airre. , deux vices auſſi oppoſez que le noir & le 
me les Wanc. Le petit Peuple l'accuſa de vouloir fe 
»2ndui- ire Roi, on dit que pour y reliflir il S' &toit 
r avec tirè l'amitiè des Soldats, pendant que d'un au- 
le deſſe cores on Pacculoit a la Chambre-Bafle de leur 
que laWoir vols leur Pain. On ante cherchoit 
xcroit?Pprolonget la Guerre, pour jour toũjours de ſes 
n Mo- appointemens, cependant je n'en voi aucune preu- 
a me- ve, a moins qu'on ne diſe que de bien battre les 
r cela Ennemis, ſoit un moyen de prolonger la Guerre. 
le Pa-. Il eſt bien ſtr que ce toit pas le moyen de nous 

procurer une Paix comme celle qu'on nous pro- 
la plu- met. Il ſe trouva des Gens qui gimaginerent que 
en un Je Duc de M. Etoit comme le fameux Palladium 

& Troy: , & qu'on ne pourroit perdre PAngleter- 
de mt xE tant qu'il y ſeroit, & c'eſt ce qui fit que ces 
Ambitieux reſolurent ſa ruine, affin qu'elle entrai- 
pour: nit celle de toute la Nation. Voila la ſource de 
Danie- toutes les calomnies qu'on vomiſſoit journellement 


* 


r com-£Edntre lui, mays remarquez qu'on n'a jamais par- 
queen general, parce qu'on"n'avoit aucun fait 

le Cri- Mrticulier a citer. a 

Duc Kudiero. Eh! vrayement je le croi bien, C'eſt 


auſe qu'il Etoit General lui-meme. 

i de di Philologue. Monſieur faites moi de grace le plai- 

zuerre, W de ne m'interrompre plus: Pour revenir au 

ix d'u-· Pue, je dis done, qui n'y eut plus qu'à Ecrire 
ne pntre lui, pour etre repute fameux Auteur, & 

au de Heſt ce qui fic que les Plumes mercenaircs de A. 


de 
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une belle marque de z&le que donnoit le Clerge,} 
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de P. de S. & de D. — lui de 
la manicre du monde la plus malhonnète. On 
inventoit des menſonges, qu'on faiſoit courir dans 
les Gazettes ou dans d'autres Libelles, & les Gens 
qui tenoient ces plumes infames a leurs Gages, 
avoient Pinduſtrie de repandre ces Satyres dans tout 
le Royaume, pendant qu'on laiſſoit 1a les Apo- 
logies qu'on faiſoit pour le Duc , qui pour ja 
perſonne Eprouvoit le meme ſort. : 

Ainſi la recompenſe que ce Liberateur de no- 
tre Nation recevoit , c'eſt qu'on ajoutoit Foi a 4 
routes les fauſſetez qu'on diſoit de lui, quoi qu'el-| 
les porta ſſent la marque du pere de menſonge, & 
qu'elles fuſſent repandues par ſes Agens. C' toit 
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de ſe dechainer contre un homme qui lavoit ſau- 
ve du Papiſme; il n'y avoit pas juſqu'au moindre 
petit Curè de Village, qui ne criaillat après lui, & 
qui n*ctperit par là fe faire donner quelque bon Be. 
nefice. Et fi quelqu'un vouloit parler en faveur 
du Duc de M. on le traitoit auſſi- tit de Schiſma- 
tique & de Presbyterien. Mais Daribeus dites moi 
un peu quelque fait particulier, par ou le Due de 
M. ait merits ſa diſgrace. ] 
Daribeus. Monſieur je conviens que les ſervi- 
ces du Duc de M. {ont grands, & d'une nature 
a lui faire obtenir le pardon de tout autre Crime; 
mais fon procede envers la Reine juſtifie tous les 
mauvais traitemens qu'il peut avoir receu. Cat 
je ne croi pas, que jamais aucun Souverain aitÞ 
EE expole a deux aftronts auth grands que d' obli- 
ger la Reine a Eloigner Mr. Harley malgre Elle 
& de hempècher de donner un Regimeps,A Mr 
Bu 
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ni de Hill. Voyez ſi vous pourez me juſtifier ces deux 


On Actions la. 

dans Scadiers, Oh! vrayment c'eſt bien autre choſe, 
Gens & ne'dit-on pas encore que la Ducheſſe de M. 
ges, ſe rioit de la Reine, & la railloit meme devant le 
tout monde? Cela eſt bien chagrinant au moins, & je 
Apo- le connois bien par moi-meme & encore eſt ce que 
ur ſa le Duc de M. ne meritoit pas d'etre pendu de 
I neavoir pas marche droit a Quebec, apres la pri- 
> n- le de Tournay? | 

Ii 3 Philologne,, avouè, Daribens, que voila les 
quel deux endroits de la vie du Due qui ſurprennent 
>. & le plus, mais quoi que d'une premiere vũè il ſem- 
Etoit ! ble qu'on ne puiſſe les juſtifier, Pelpere qu'après 
erge, un peu de Reflexion vous ne trouverez plus ces 
fau- 2 Actions i: criminelles. 

indre Premicrement il n'y a rien dans Peloignement 


1, & de Mr. Harley, que ce que tout autre Miniftre | 


n Be. ¶ auroit fait en ſemblab!e occaſion , dans ceremps la 
wer un de ſes Commis tut pendu, ſoit qu'il fiir cou- 
ma- ¶ pable de Crime de Leze Majeſté, ſoit que la Fortu- 
« moi ne ne youlat pas qu'il parvint à tre Comte, & Mr. 
uc de Harley, lui- mème fut accule de beaucoup de ne- 
gligence; juſques l qu on crit qu'il avoit eu fi 
ſervi-· peu de ſoin de ſes Papiers, que Greg ſavoit le ſe- 
atureſſeret de Toulon, deux mois avant execution. En 
rime; un mot il y avoit tant d'inimitiè entre le Due & 
us les lui, qu'il toit impolſible qu ils puſſent agir unani- 
Car mement, comme il faut abloliment que faſſent 
in aides Miniſtres d'Etat: la- deſſus le Duc de M. of- 
frit à la Reine de choiſir de lui ou de Mr. Harley 
Elle I pour la ſervir, le choix de notre Bonne & Sage 
Mt Reine tomba ſur le Duc, en quoije ne voi pas que 
I lil perſonne puiſſe trouver a redire; mais je ne ſgai 
| Pas 
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de quels moyens directs ou indirects, on Feſt |? 
ervi depuis pour lui faire avoir fi mauvaiſe opi- 
nion de celui qu'elle avoit prefers. Il eſt pourtant 
toùjours ce meme Noble General , qui Va main- ; | 
tenuè ſur le Trone, & en a ẽloignẽ le Pretendant 
par ſes heureux ſucces tant de fois reiterez. 1 
ll me ſemble queen voila afſez, pour exculer 
la libertE qu'il a pris, de porter la Reine a Eloi- 
gner un Miniſtre, qui dans la ſuite s'eſt encore 
mieux donnè à connoitre, & eſt devenu a juſte 
titre 'Admiration de toute l' Europe. 4 
| Le ſecond reproche que vous faites contre le 

| Duc de M. c'eſt avoir empèchè la Reine de don- 
ner un Regiment a Mr. Hill. D'abord cela paroit 
inſolent, & trop imperieux pour un ſujet; mais il 
faut conſiderer qu'a moins qu'un General ne paſ- . 
[3 ie pour avoir du credit en Cour, il wen aura pas 
| beaucoup dans une Armee; les recompenſes qu'il 
103 donnera aux Soldats & aux Officiers, qui auront 
1 bien fait ne ſeront point eſtimèes, fi on n'eſt pas 
| aſſurẽ qu'elles ſeront totours confirmèes par le 
5 Souverain. Et ſi il arrive qu'un homme ſe diſtin- 
gue par ſon merite, & qu'un autre qui ne le vaut le 
pas ne laiſſe pas de ꝰavancer a ſon prejudice par Ie 
le credit qu'il peut avoir d'ailleurs, l'autoritè dur 
General en ſouffrira conſiderablement. 
Ce'eeſt ale cas ou ſe trouva le Duc, il inſiſta⸗ 
pour que Mr. Hill n'eut pas le Regiment, à cau- 
ſe qu'il ert qu'un autre Colonel VPayoit mieux me- e 
rite. Ainſi il Etoit fort juſte, ou qu'on Otat l' Em- 
| ploi au Duc, ou que la Cour le ſoutint, afin dey 
a tenir b Armèe dans le reſpect & la ſoumiſſion due 
a un General. Car gil en avoit agi autrement 
Li dans cette occaſon, au lieu de b'obeiſſance qu 
** 1 
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RP GEL 
yeſt 'F lui Etoit due, il n'auroit du attendre que des 
opi-reproches & du mepris de la part de PAr- 
tant 14 mee. 
ain- | Daribeus. Pour moi je trouve qu'il ne devoit 
dant pas y regarder de ſi pres, & que dans un cas od fa 
souveraine vouloit gratifier un de ſes Favoris, il 
zuſer pouvoit fort bien relacher un peu de ſes droits. 
Elot- $ Philologue. Vous ne ſauriez croire combien il 


core Feſt neceſlaire d'obſerver exactement toutes les re- 
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juſte Igles de la Guerre, pour maintenir la diſcipline 
ans une Armée, je vais vous citer un exemple 
re le Wimilier , qui poura peut: tre vous faire trouver le 
don Muc de M. moins coupable. Certaine Dame qui 
Raroit Wvoit un amitiè deraiſonnable pour lon fils, l' envoya 
nais il VEcole, avec ordre au Maitre de le mettre dans 
e paſ-· ſa premiere Claſſe; le Maitre dit que Enfant ne 
ra pas ſachant encore rien, il faloit commencer par le 
qu'il mettre dans la derniere, & que de là il monteroit 
uront A la premiere; la Mere manda qu'elle vouloit ètre 


ſt pas pbeie, mais le Maitre repliqua, que quelque en- 
par le ie qu'il eũt d'inſtruire ſon Fils, il ne pouvoit pas 


diſtin· A cauſe de lui ſeul rompre les regles de fon Eco- 
e vaut 1 „& qu'il la prioit d'en chercher un autre. 
ce par je croi que vous conviendrez avec moi que le Mai- 
its dure avoit raiſon; & je trouve que le Duc de M. 
in a uſe de la meme manicre en ſemblable oc- 
inſiſtaWaſon. | 
a cau-y Daribexs. Mais fi le Duc de M. eſt auſſi inno- 
ux me- gent que vous le repreſentez, & aulſli capa- 
Emile que tout le monde le croit , pour quoi 
afin def eſt- il done pas employ, ou du moins pour quoi 
on dueFFeſt-il pas mieux traits. 
rement neee Tl weft pas employs à cauſe qu'il 
eſt pas d' humeur i ramper & iſe ſoumettre aveu- 


ce qu 
Jui C 2 gle- 
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glement à tout. Si il avoit &tE en Campagne, & 


_ lui eũt envoye ordre de ne ſe pas batre, & 


e wagir pas de concert avec ſes amis les Hollan- 
dois, il auroit demande ſon rappel {ur le champ 
Il wa jamais voulu etre a la tète d'une Armée, 
{fans ſavoir a quoi on la deſtinoit & ètre du ſecret.” 
Selon toutes les apparences il auroit batu les Fran- 
cois, au hazard de rompre les meſures qu'on avoit 
pris pour la Paix. En un mot il auroit été auſſ 
intraitable que par le paſſè, & autoit eu la lache. 
ts & l'avarice de reſuſer POr de France. C'eſt: 
cauſe de cela qu'il weiit pas && bon pour figure 
avec le preſent Miniſtere. A Pegard du mau va 
traitement qu'il a reccu, ce qu'on en a fait n'a et 
que pour faire voir qu'on avoit eu raiſon de lui otes 
on Employ , & c'eſt pour rendre la choſe plus 
plauſible, qu'on a dit de lui tant de choſes fauſſes 
mais il faut ètre bien mal-honnete homme por 
divulguer tant de menſonges, & bien ſimple poy . 
y ajouter Foi. Si on ne diloit de lui que des vel | 
tez, il ſeroitaime juſques a Padoration , & on ve 
roit la Populace animee trainer a ſes pieds ſes En 
nemis dans la boue, ce qui leur arrivera AK je 
jour Sil plait a Dieu, a moins qu'ils ne ſoientre 
ſervezꝝ pour un plus grand honneur, & que la fo 
tune ne les veuille faire Chevaliers de l' Ordre d 
St. Jonſton. 

Daribeas. quel Ordre eſt cela, je wen ay] 
mais oui parler. : 

Philologae. C'eſt un Ordre d' Ecoſſe, qui a u 
ceremonie differente de tous les autres Ordre 

c' eſt qu' au lieu que les autres Chevaliers bona 
le Cordon de Ordre fur PEpaule en Bandolier 
ceux- ci le portent au Col. 3 7 
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„& Sendiero. Ah ha! cela eſt plaiſant; & un pen- 
„ & du eſt done de cet Ordre là auſſi. Mais parlons de 
lan hboire, raſade à la fant du Duc d'O. 

amp. Daribeus Monſicur, je ſuis convaincu par tout ce 
NEC, que vous venez de dire, que le Due de M. eſt un 
cer plus grand Homme que je ne Pavois cru. Car quoi 


Fran.“ que je le regardaſſe bien comme un grand Gene- 
vol ral, je ne croyois pourtant pas que ce fuùt un bon 
auff ſujet. Je voudrois qu'il fut encore à la tete de nos 
ache Iroupes. | 

ell Philologne. Le Proverbe dit, que quand on 4 
urch pris le Porſſon on jette la le Filet. Mais nous avons 
mV Set le notre ſans avoir rien pris. Mais il wen faut 
va Cie pas murmurer , puiſque ce font nos Superieurs 
mot qui Vont fait. 

e pl Daribezxs. Je voudrois que vous puſſiez juſti- 
auſſes er tout le Corps des Nhigs comme vous avez 
- POV fait le plus grand Homme qui ſoit parmieux, car 


e pot je ſerois bien- aiſe d' tre de vorre ſentiment en tou- 
-5 VC ges choſes. 
on ven 


Pjzhilologue. Pen ſerois fort aiſe, c'eſt pourquoi 
les En en continuant je vais repondre à la ſeconde Ob- 
uelqu jection que vous avez fait contre les Whiss, qu'ils 
nentfe ſont Ennemis de PEgliſe. On ne peut pas diſcon- 
ela foſ y enir qu'ils watliſtent au ſervice Divin autli ſou- 
rdre qq ent que les Torys, & qu'ils ne marquent autant 
e devotion quand ils y ſont. Je ne voi pas non 
lus qu'ils ſoient plus entachez des vices du ſiecle 


ay 1% 
Yue les autres, ainſi ils ont autant de Religion que 


ma unurs Antagoniſtes; mais il n'&toit pas beſoin de 
OrdreWarler de cela, puilque ere du Parti de la Rcli- 
ery on ou ere du Parti de PEglte tont deux ct:6- 
oli; ſi differentes. C'eſt pourquoi avant d'al- 


„Ir plus avant, expliquez moi ce que vous 
Scudie C 3 en- 


f 3 — 


omettre un jota pour quelque raiſon que ce ſoit. Un 


33 ) 
entendez par un veritable (a) Anglican. 
Daribeus. Pentens par un veritable Anglican 
un homme zeèlè pour tous les Rites & Ceremonies 
quePEglile Anglicanea ordonne, ſans vouloiren 


homme comme cela fait tous {es efforts pour ame- 
ner les Nonconformiſtes à la Communion de n6- 
tre Egliſe, au lieu que les Whigs au contraire les 
ſupportent dans leur ſeparation, & cherchent den 
augmenter le nombre, plutot qu'à le diminuer. 

Philologue. Vous vous trompez, Daribeus, les 
Whigs font autant d' Efforts pour ramener les Non- 
conformiſſes a la Communion de l'Egliſe que les 
Torys. Les (6) Anglicans outrez croyent qu'il 
faut leur dire des injures & les menacer, & quel-# 
quefoi: uſer de ſeveritẽ, pour les faire revenir par 
Force. Les (c) Anglicans moderez croyentqwil 
vaut beaucoup mieux les traiter avec douceur, & 
ſe ſouvenir qu'ils font Proteſtans auſſi bien que now 
& qu'ils ne different de nous queen tres peu de che 
ſes pour le Culte, meme ſur les Articles qui ne ſon 
pas les plus conſiderables. Leur Qpinion eſt, que 
pour ramener les Nonconformiſtes, les voyes de | 
douceur ont, non ſeulement les plus Chrẽtiennes f 
mais auſſi les plus efficaces, au lieu que la Perſecuß e 
tion eſt un moyen infaillible d'augmenter le Schiiſt 
me. Mais on ne peut pas dire que les Hhigs les en 
couragent puiſqu'ils font Profeſlion publique d 
croire qu'ils font dans PErreur. A la verit6 in 
croyent erre obligez a favoriſer les Presbyterien f, 
qui conviennent qu'il ny a rien de contraire à la LYþ3 
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(a) Church man. (:) High Churchman. 
(% Leu Church man. | 


| 39 ) 
de Dieu dans Notre Culte, quoi qu'ils eroyent le 


ican leur plus parfait; plus que les Papiſtes, qui profeſ- 


ies ſent de eroire que nous ſommes tous damnez a cau- 
ir en Fſe de nòtre ſeparation del Egliſe de Rome. Nous 
Un avons beaucoup plus a craindre d'une Egliſe, qui 
ume · a la plus grande partie del Europe ſous ſon Gouver- 
no- nement, que d'un petit nombre de Sectaires abu- 
e les Fez, qui ne demandent que la Permiſſion de ſervir 
cen deu leur mode. Croyez moi, Daribeus, on 
Fe nous appelle Ennemis del Egliſe que pour nous 


ler. 
s, les NHecrier, & pour attirer ſur nous la Haine & le Me- 
Non pris de nos Compatriotes. 

ue les ¶ Il en eſt aujourd'hui comme d'autrefoĩs, ceux 
qu'il qui crient le Temple de  Eternel , le Temple de Þ Eter- 
quel- nel, ont rien moins que cela dans le coeur , quoi 


ir par qu'ils Payent perpetuellement dans la Bouche. Le 
qu'il zele pour PEgliſe eſt un beau Pretexte qui ſert a ca- 
ir, & cher le zele qu'on a pour un Emploi. L'Hypo- 
criſie intereſſẽe voudra totijours paſſer pour la Re- 
Jigion la plus pure, pendant que ceux qui wont 
ne ſon point d' Ambition, & qui ſe contentent de ce qu'ils 
t, que ont paſſeront pour des Profanes. La veritẽ eſt que 
yes de les Whigsne ſont pas Hypocrites, & qu'ils avouent 
jennes franchement, que quoi qu'ils preferent PEgliſe An- 
erſecuſ glicane à toute autre, ils ne laiſſeroient pas d'erre 
Schi bien aiſes qu'on en retranchàt quelques Ceremo- 
les en nies, qui leur paroiſſent trop Superſtitieuſes. IIs 
que dine ſont pas du ſentiment d'un certain Miniſtre, qui 
eritè i Myant Epouſe une Femme qui avoit quelques def- 
terien fauts. car ou eſt la Femme qui men ait pasꝛne voulut 
ala LHHamais Pen corriger par Scrupule; diſant que puii- 
oF1u'1l avoit promis de la prendre telle qu'elle Etoit 
Nuivant la Liturgie Meilleure ou Pire, il Etoit obli- 
N en Conſcience de la garder comme il l'a voit pris. 
1 C 4 Ha- 
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© Daribens, Mais quoi, weſt il pas vrai que bien 
loin d'erre zclez pour I'Eglite, ils favoriſent PA- 
theiſme & l Impieté, & que la Cabale des Infidel- 
les eſt protegee & careſſẽe par les hugs. ö 
Scudiero. Mellicurs il y a long-tems que vous 
parlez del Egliſe; pour vous faire connoitre mieux 
que par mes Paroles combien je ſuis zelE pour elle, 
je bois cette razade a {a Sante. I 
Philslogue, Sachez, Daribeus, que les Whigs + 
ne protegent pas plus les Infidelles que ne font les 
Toryi. di les unsou les autres trouvent un homme 
d' Eſprit, agreable dans la Societé, quoi que Li- 
bertin, ils ſont porte: à le proteger & à lui faire du 
bien, quoi que peut-ctre ils n'approuvent ni ſes 
| Principes ni ſa maniere de vivre. Car qu'on donne 
{ un Emploi conſiderable a la I reſorerie, à un Li- 
| bertin qui entendra les Finances en perfection, ce 
| weſt pas a cauie de ſon Irreligion qu'on lui donne, 
1 | mais a cauſe de 1a capacité pour les Affaires, & 
E e'eſt cela qu'on encourage. Mais je vous — 
que ſi un Eccleſiaſtique $avitoit d'&crire un Livre, 
| qui fur une Satyre de toutes les Religions, & qu'a- 
pres cela on lui donnàt de gros Benefices, je croi- 
rois que ce ſeroit jon impiet qui ſeroit recompen- 
{ee, & j'appellerois ceux qui Pauroient avance, 
Protectcurs de Atheiſme & dela Frofanation. ©} 
Daribeui. Mais quand je vous accorderois ce 
point là, que les deux Partis encouragent &gale- } 
ment le Vice; il faut pourtantque vous conveniez þ 
que les Tory: ont beaucoup plus de reſpect pour le 
Clergè que les Wigs , qui tom ravis quand ils peu- 
vent tourner en 11diculc quelqu'un de Notre Or- 
dre, & ic moquer de lui. 
| $x4zerv. Oh! pour cela il eſt bien vrai wel 
H hig. 


r 
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bien Wigs mepriſent le Clergé, car Pai remarque 
PA- cent fois a Londres qu'un big ne donnera jamais le 
fidel- baut du Pave à un Miniſtre. Allons, pour les 
faire enrager je bois a la Proſperitè du Clerge. 
vous Philologae. Si vous me parlez d'un Whiy qui 
nieux manque de reſpect our un Eccleſaſtique, Sobre, 
relle, Diſcret, Modeſte, je conviendrai avec vous, 
quoi que nous ſoyons de meme Parti, que c'eſt 
Vhigs un mal honnète homme, de ne pas honnorer le Ca- 
nt les FraQere comme il le merite. Mais ſi le Miniftre 
mme fait comme la plùpart des Curez de village font, 
je Li- Mc'eſt a dire qu'il aille voir le Gentilhomme, qu'il 
ire du S õ cnyvre, & que par ſa conduite ſcandaleuſe, il 
ni ſes deshonnore {on CaraQcre, ce ſera par reſpect pour 
donne a Robe que le hig manquera de reſpect pour fa 
un “Li- Perſonne. 
n, ce En bonne Foi ne fait il pas beau voir, un hom- 
jonne, me que fa Profeſſion engage a Precher la vertu 
es, & aus autres, pratiquer tout le contraire de ce qu'il 
— dit? De le voir monter le Dimanche en chaire pour 
Livre, enleigner a {on Auditoire le ſervice de Dieu, & 
gqu'a-· faire lui- mme le ſer vice du Diable en s' enyvrant 
je eroi · tout le reſte de la Semaine? Un homme qui atant 
»mpen- ſoit peu de reſpect pour les Eccletiaſtiques, peut il 
vance,. voir ce ſpectacle {ans Horreur ? V ous voyez bien 
on. par la que ce ſont les 7orys qu'il faut accuſer de 
rois ce mepris pour les Ecelcſiaſliques, puiſqu'iis ne ſont 
t Egale- Jamais plus contens que quand ils en ont un en leur 


nvenie: Compagnie, a qui la fumee du vin inſpire des Di- 
pour le cours fans raiſon, qui le rendent ridicule. Voi- 


ils peu- Ja les Gens que vous exaltez comme zdlez pour 
tre Or- H' gliſe, & qui ſe plaiſent à en voir chanceler les 
Piliers; pendant que vous accuſez les Whigs de 

i que les mepriſer le Clerge , ſeulement acauſe qu'ils ne 
H big. Cs veu- 


I 
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leur Sentiment; ainſi ils ne l'eſtiment pas à cauſe 


(42) 
veulent pas que les Eccleſiaſtiques ſe rendent me- 
priſables. | 

Scadiero. Monſieur , je n'aime point tant a Diſpu- | 
ter ni a Argumenter, mais je me ſouviens toſl- 
jours que mon Gouverneur me diſoit autrefois | 
qu'un verre de bon Vin &toit inconteſtablement 
8 c'eſt pourquoi j'avalle celui- ci à votre 

ante. 4 

Daribens. En verité, Monſieur , je vous avous fl 
quejeravoisjamaistant ouy parlera Pavantage des 
Whigs; & je ſuis perſuadẽ que les Torysne reſpecte- 
roicnt pointun Eccleſiaſtique qui ne ſeroit pas de 


de ſa Fonction; mais à cauſe de ſes Principes. Sur 43 
ce pied-la je croi qu'un Cure Whig., paſſeroit fort 
mal {on tems avec un Gentilhomme Tory, 9 N 
Philologae. VOtre Remarque eſt fort juſte & 
vous voyez bien parlà qu'on ne fait cas de vous 
qu'autant que vous pouvez etre bon a quelque 
choſe. De ſorte que ſi la viedereglee de la pl. 1 
part des Eceleſiaſtiques, fi les manieres baſſes & 
rampantes avec leſquelles ils briguent les Benefi- } 
ces, & tachent d'en obtenir par des voyes directes 
& indirectes, ſi leur Emportement & leur Orgueil, 
ſi peu convenable a leur Emploi & a PExemple © « 
que leur alaifle celui qu'ils doivent prècher, ſi leur 
mauvaiſe Conduite & leurs Vices ont rendu tout 
le Clergè odieux à bien des gens qui ſans diſtinction 
les traitent tous de mal honnètes gens, a cauſe qu'ils 
wen connoiſſent que trop de ce Caractere la ; nous 


tant donn de lieu aux reproches qu'on leur fait. 
Mais je vous affure que les honnꝭtes gens d' entre 


les Whigs font ſi Eloĩgnez de ces Sentimens là, qu'is 
qu'ib 


I 

L 

ne devons pas le trouver mauvais, puiſqu'ils ont Fd 
n 

a 

V 


me- Fwils ſont charmez quand il leur arrive de trou- 

ver un Eccleſiaſtique d'un bon Caractere, & qu'ils 
ſpu- : ont todjours preſts à lui donner des marques de 
tod eur eſtime & de leur Reſpect. Mais il y a ſi peu 
efois Mie ces gens là parmi vous, que le Clerge eſt ge- 
nent Weralement auſſi mepriſ{ de tout le Monde qu'il 
tre MF'eſtde nous. 

Daribeus. Je croirois facilement que fi nous 
vous nous Etions mieux comportez, les Woigsne nous 
e des guroient par tant mal trait; & je ſuis fort perſua- 
ecte- We que la maniere de vivre du Clerge lui a attire 
as de Me mepris od il eſt tombe. 

:aule Pbilolegue. Cela eſt fort vrai, & pour vous en 
Sur convaincre encore mieux, vous n'avez qu'à lire 
t fort e Livre 4 Eacbard des Sources du mepris qu'on 4 
pbur le Clerge & pour la Religion. 
ſte & Deribeus. Ce que nous avons deja dit me ſuf- 
vous t; il ne vous reſte plus qu à repondre à ma der- 
elque niere Objection contre les Mbigs, qu'ils font En- 
plũ- nemis de toute Monarchie, Rebelles, Republi- 
les & gains, & qwils aiment, a depoſer les Rois; voi- 
znefi- I de quoi le Parti Try acculc les Whigs. - 
rectes Sudiero. Aſſurement, on ne peut pas douter 
gueil, qu'ils ne ſoyent pleins de Principes 4' Animmonar- 
-mple che, car le Dr. Hachevereli Va dit dans fon Ser- 
ſileur mon a Se. Paul, & je nven rapporte bien a lui. 
a tout Pphilologue. Je conviens avec vous, Daribens, 
ation que les 7orys nous reprochent tout ce que vous ve- 
qu'ils Ynez de dire, mais il faut ſavoir ſi ils ſont bien fon- 
nous nez. Car nous ſommes todjours prets à donner. 
ils ont des marques de ndrrezve à notre ſouveraine & 
ir fait. nous ſommes aulſi ponctuels à obèir qu'aucuns 
Pentre F autres Sujets. Nous nous trouvons heureux de 
quis vivre fous un Gouvernement, qui nous donne un 
qu'ib 4 Roi; 


( (44 ) | 
Roi, mais qui nous garde d'un Tyran. Nous 
croyons que les bons Princes {ont ordonnez de 
Dieu, & que ſuivant la Regle de Sr. Paul il ne 
faut pas leur reſiſter, tant qu'ils continuent d'ètre 
les Miniſtres de Dieu pour notre Bien. Mais ſi par un 
orgueil & une ambition mal entendue , notre Sou- 
verain vouloit nous priver de la libertè, ou chan- 
ger notre Religion, nous croyons que notre de- 
voir comme Chretiens , ſeroit de tacher a nous 
conſerver ces Benedictions de Dieu, par une vi- 
goureuſe reſiſtance: Nous ne nous piquons pas 
d'une ſoumillion fans Bornes & d'une Obeiſſance 
fans reſerve, au contraire nous les traitons de Cri-® 
minelles & de profanes; notre fidelitè ceſſe des 
que notre Prince devient Jyran, & nous gardons 
notre Obeiſſance pour un meilleur Souverain. 
Nous remercions Dieu du plus profond de nos 
cœurs, & non pas de la bouche ſeulement, de 
la derniere Revolution glorieuſe, qui nous a ſau 
vez du Papiſme & de PEictavage. Nous aprouvon | 
tous les moyens dont on Yeſt ſervi, pour execu- 
ter ce grand ouvrage, & nous ſommes prets en- 
ſemblable neceſſitè de deffendre nos libertez de 
la meme maniere. Nous ne croyons pas que les 
Tyrans !oyent de Droit Divin , ni que les Loix de 
Dieu nous obligent a Obcir a un Frince qui wa 1 
aucun égard aux Loix du Pais, leſquelles il a 4 
fait ſerment à ſon avencment à la Couronne d'ob- 3 
ſerver inviolablement. Nous ne depotons pas les 
Rois, mais les Tyrans, nous ne nous rebellons 
jamais, quoi que nous reliflions à un Prince qui! 
ſe rebelle contre notre Conſtitution , & qui tache 
de nous rendre une Nation aut! miſerable que la 
France Veſt a preſent. Nous ne voyons pge'ey 
rince 
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Nous Prince Papiſte puiſſe avoir aucun droit de Regner 
2 de ſur un Pais Proteſtant, & nous regarderions com- 
il ne; me Rebelles ceux qui voudroient les ſecourir en 
Pere A parcille entrepriſe. Nous regardons le Parlement 
ar un comme nòtre Stirets , & comme ProteQeur de 
Sou- nos Libertez, il doit concourir avec notre Souve- 
chan - rain en toutes les Reſolutions publiques. C'eſt 
e de- eux conjointement qui ſont le Pouvoir Supreme 


nous de la Nation , & C'eſt a eux que nous nous ſom- 
ne vi- Ymettrons toujours ; A moins que comme le Par- 
s pas lement de Suede, ils ne reſignaſſent nos Libertez. 
dance Mais quoi que nous croyions Ia Reſiſtance legi- 


e Cri- time, cependant nous ne voudrions la mettre en 
e des pratique que dans le cas, ou le mal de la conſu- 
irdons fon ſeroit moindre que le mal que le Prince vou- 
erain. droit nous faire. 

Ie nos Daribeas. Monſieur, vous parlez encore plus 
nt, de fortement que n'a fait le Chevalier Harcourt dans 
a fav. | ſon Dilcours en faveur de Sacheverell; les Whigs 

{ont aſſurement trop mutins pour gen tenir là. 

e„ecu Philologne. Eux mutins ! je ſoutiens que les 
ts en- Tories, quoi que leurs Principes ſoyent fi ſoumis, 
tez de & qu'ils declarent que Obeiſſance Paſſive ſans 
que les bornes eſt le devoir d'un Sujet; ſe {ont mutinez 
ix de plus ſouvent, & avec moins de raiſon que les 
qui 1a Whigs, tout Republicains qu'ils font: & quoi qu'ils 


es il | prechent continueliement aux autres, qu'ils doj- 
ed'ob- vent a leur Souverain une Obcifſance deraiſon- 
pas les nable, ils ne peuvent ſe reſoudre à lui obeir dans 
bellons les choſes raiſonnables, quand il agit contre leur 


inclination ou contre leurs Interets. Je pourrois 
vous en alleguer pluſieurs Exemples, mais je me 
bornerai a deux, qui vous feront voir une Reſu- 


tance 


ace qui 
ui tache 
e que la 


45 qu'un 
Prince 
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tance de la part des Tories, à laquelleles Woigs| 
ne ſe ſeroient jamais portez. | | 
Quand le Roi Jaques, dinfortun6e memoire, | 
monta ſur le Trone, il ſembla ne ſonger qu'a vi- | 
vre dans fa Religion, ſans vouloir obliger la Na- 
tion à Pembraſler , juſqu'à ce que tous les Tories 
du Royaume , par leurs Adreſſes rampantes & 
flateuſes, lui promirent une ſoumiſſion li entiere, 
& une Obeiſſance ſi ſervile, qu'il $'imagina pou- 
voir riſquer quelque choſe: mais il trouva qu'il 
S toit beaucoup trompe , de s'ètre fiè aux Pro- 
teſtations de fidelitè qu'on lui avoit fait, car tous 
les Tory: unanimeinent ſe joignirent contre lui, 
& demanderent du ſecours au Prince 4 Orange, 
meme avant que le Roi Faques elit attaquè les Fon- 
demens de notre Conſtitution ; il n'avoit encore 
fait que violer les Privileges d'un des Colleges 
Oxford, & ce fut cette Univerſitè qui lui retu- 1 
{a la premiere cette Obeiſance dont elle lui avou f 
tant fait de Proteſtations. 7 
Mais le plus violent exemple de reſiſtance mu 
tine qu'il y ait jamais eu, & dans une occaſion ® 
ol il my avoit pas la moindre ombre d oppreſſion, K 
eſt ce qui ſe paſſa i loccaſion du Procès, qui fut f. 
fait à cet impudent Babillard de Sachevere/l, He 
pour avoir parlè contre la derniere revolution, & # 
Sgetre dechainè contre le dernier Miniſtéère; lese 
Torys , n'inciterent ils pas la Populace a inſulter 
la Reine & le Parlement, en applaudiſſant & ca- 
reſſant un Criminel ſur la ſellette? Ils firent lese 
memes honneurs à ce miſerable, qu'ils auroĩen ui 
pu faire a quelqu'un de la Famille Royale, ou 
la Reine Elle meme fi elle etit paru en Public a 
Et quand il eut EtE condamne par la Coy 
| autcs 
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gt Haute, la Populace ne le receut elle pasen plu- 
ſſieurs endroits d' Angleterre avec des Feux de 
ire, oye? Tout cela ne ſe faiſoit pas par eſtime pour 
Avi. a Perſonne, qui ma rien de recommendable que 


Na- ſon impudence, mais par mepris pour la Legilla- 
rics ture qui Pavoit condamné. Helas! ſi la Cham- 
5 & pre- Baſſe Pavoir laiſſẽ 1a, lui & ſes Sermons, ils 
tiere. Ruroient eu le ſort ordinaire de telles Productions 


214 \ 1 ' 
F''ctre abandonn&es aux vers & à la pouſſiere, il 


pou- | 
— uroit continue de _— dans ſa Paroiſſe de St. 
Pro- Nuveur a Sontwark ignore de toute la Terre , ex- 
tous Hepté de ſes Compagnons O, & ſes Paroil- 
lui, Mens a longues Oreilles. 

ange, Ces Torys oſent ils encore ſe montrer, les Apo: 


res de PObeiſlance Paſſive, apres un Proceds ſi 
ncore Fcbelle > Eſt. ce là leur fidelits ſans bornes & leur 
lleges Pbeiſſance ſans reſerve? Peuvent- ils après avoir 
retu· Hit tant de tumulte pour un Criminel, condem- 
; avoit, BE par la Legiſlature, & apres que la Reine a de- 
glare dans ſa derniere Harangue à ce Parlement 

e mu, que ſa condemnation &toit une Procedure ne- 
.caGon Heſſaire, peuvent-ils, dis- je ſe vanter d'obeir à 
-cfſion, Mr Souverain fans reſerve? Eſt-ce la le Proce- 
qui fut d de Gens qui ſe piquent de ſouffrir les plus gran- 
verell, des duretez du Supreme Pouvoir fans foufler > 
ion, & N'eſt · ils pas Eyident qu' ils promettent plus qu'ils 
e; lei qe tiendront jamais, & qu'ils feront comme le Roi 
inſultet France qui promet mons & merveilles à la Rei- 
nt & cue, ſans avoir deſſein de lui rien tenir? Jugez à 
rent leFelſent qui ſont les meilleurs Sujets, ou les Whigs 
auroient hun le declarent pour la reſiſtunce „mais qui ne la 
le, ou atiquent preſque jamais, ou les Torys qui ſe de- 
public arent contre, mais qui la mettent rotijours en 
hambre? | | prati- 

Haute 3 


qu'il n'Etoit pas de meme Parti: Eſt- il Poffible 


oe” 


Anglicane: Quoi que je vous avouè en meme ten 
. [ 
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pratique tant qu'ils ne ſont pas eux-memes dans 
le Gouvernement. 

Daribeas. Vous me faite ſouvenir de la Para- 
bole du Pere, qui envoya ſes deux Fils dans ſa 
Vigne; Pun dit j'y vais, & n'y alla pas; l'autre 
refuſa dy aller, mais y alla dans la ſuite; Notre 
Seigneur declare que c'eſt le dernier qui a fait la 
volontè de ſon Pere. Je vous declare dont, Phi- 
Lilogze, que des ce moment je fais profeſſion d'. 
tre Whig, au hazard de mavoir plus d'accez chez 
un certain Colonel, & de prècher toute ma vie 
dans ce Village. 

Philologue. V ous avez bien raiſon de vous at- 
tendre à un ſemblable traitement de la part de ce 

Colonel de Milice, fi PHiſtoire qu'on ma fait del 
lui eſt veritable; on m'a dit qu'il chaſſa de che: 
lui un Gentilhomme de beaucoup de merite , qui 
toit venu lui rendre vilite , fimplement à cau{ 


: 
| 

qu'un homme, je ne dis pas ſeulement un hon 

me diſtingue , mais qui ſe pique tant ſoit peu d't- 

tre honnere homme, puiſle etre coupable d'une 
Action fi indigne, & ſi contraire aux Regles de L. 
PHoſpitalitE. On dit qu'il a un gros bien, mai 
il faut bien qu'il ait bien peu d' eſprit & de ſa voii 
vivre, car quand Vinſolence eſt jointe avec le 
richeſles, c'eſt une preuve certaine d'un eſprit bas 
& une marque infaillible de manque de cervelle; 
ſes Vaſſaux & ſes Voilins ruſtiques auront bea 
1 — ce ne ſera toũdjours que l' Ane charg 

Or. 

Daribens. C'eſt un homme que j'eſtime pour 
tant beaucoup, a cauſe de fon zele pour 'Eglii 
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dans | | | 
que ſon ignorance &Me bien ſes ticheſſes; il ſetn- 
para- Able qy Horace alt voulu faire ſon Portrait dans la 


troiſiẽme Satyte de ſon ſecond Livre. 


ns fat 
autre 


.. ni thith ret 


Notre 

fait 1a tet; famu, decus, drvina bunanaque puleris, 
Phi- itiis parent; quas qui confirnxerit, ille 

Mn d'c-FY glow W furtis, juſtus, Sapiens etiam & Rex 
7 che? | 4 quicquid volet. „ „% — : 

na vie, 


Philologne. Ceſt là le caractere de preſque tous 
ms at- Ves hommes: & c'eſt fans doute pour cette railon 
de ce H que Crate: laifſa fon argent entre les mains dun 

fait del Panquier, a condition e douneroit a ſos Eu- 
cher: , i il ctcient ſots, mars que ft ils avoient de 

eſprit , il le diſtr ibueroit aux plus ſots Þentre le 


e, uh, 8 3 
cauſe Nerple. Si notre homme avoit vecu de ce tems- 
>offibl , le Philoſophe n' auroit pas eu loin a chercher 


Heritier; mais la Fortune à eu ſoin de ſon 


1 hom: : 

„eudavori, en lui donnant un Bien prodigieux | 

> dune WPPlEcr à ſa prodigieuſe Seile 9 
gles de Fuad. Je gage que vous parlez de quel- 
„ maiP un des Richards de la Province; attendez, 

e ſavoiſf h! la Peſte m'ẽtoufe ſi vous ne parlez du Co- 

wee tl nel choſe la de Dorſet. Pai out dire aux Mig 

pritbas il avoit des manieres d'agir fort ridicules ; mais 
ervellel le trouve homme d'eſprit, moi, & je ne ſouf- 


Iral pas qu'on en parle mal en ma preſence; car 
veux ètre je plus grand Coquin du monde, $'il 
t perſonne n Angleterre qui ſe connoiſſe mieux 
| —— & en ** que lui. 

aribens. Je croi auſſi que voild to ier 
— qu ut le bien 


nt bea 
e charg 


ne pour 
Egli 
me ten 

9 | 
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Scudiero. Croyez —— cela > Eh hien! nonob- 
| ſtant tout ce que vous dites je vais boire ce verre 

| | à ſa ſantè du meilleur de mon cœur. 

Philologue. Allons, Meſſieurs, il commence Þ | 
{ A ètre tard , buvons encore un coup a la ronde, 
1 & à Pimitation de nos Peres faiſons chacun notre 
Hiſtoire , nous finirons juſtement quand il ſeru 
7 temps de nous ſeparer. Commencez , & udiero, 
| | | & je hinirai. 
| 


Scudiero. Je m'en vais done vous faire une Hil- 

toire qui eſt arriv6e depuis peu. 
| La bonne Femme Boniſace eſt ma Couſine, el. 
= - le n'a pas invents la poudre, mais pourtant c'eſl 
| | vie fort bonne Femme. Elle polſede les trois 


= r + 
2 


as was Wd A oO TU WE ] . 


[ 
q meilleures Terres de la Province de Torck, & 
{ quantité de Berail, Elle employoit un certain 
1 Jean Prudhomme pour avoir ſoin de ſes affaires; 
c'eſt le plus brave Garſon que Paye jamais con. 
1 | nu, nous ſommes grands amis, & nous avons 
| \ bien vuidè des Pots de Bicrre enſemble. Dans ce 
. | temps-la ma Couſine avoit une ſervante qui \ef 
nomoit- Abigatl Balay, Ah vrayment je Vai bai- 
ee bien des fois, mais je ne la trouve plus 
jolie , car la Carogne a force de boire a l 
vilage tout coupcrole & tout plein d'elevuf 
res. Il faut ſavoir que Prudbomme qui la ſfoubWt 
connoit d'eſcamoter de temps en temps quelquq 
choſe de la maiſon, Peſpia & Vatrapa ſur le fait | 0 


1 0 


il en avertit {a Maitreſſe, mais comme elle &toifft 
bonne, elle la garda encore a ſon ſervice, quot / 
qu'elle la connut pour voleuſe. Vous pouvez cru a 
a re que cela le brouilla avec Abigail. Jean Pruific 
| homme avoit bien menagè les Terres de ma Couf d 
fine pendant huit ou neuf ans, & cette anne f 


[ 
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ob: A y avoit apparence que la Recolte ſeroit trois 
verre fois plus abondante qu'elle n'avoitjamais &tE, ce- 

la faifoit que la bonne Femme Faimoit & avoit de 
lence Þ la confiance en lui. Mais un jour qu'il Etoit abſent, 
onde, ¶ Abigail prit ſon tems pour dire à Sa Maitreffe quit 
notre Þ la voloit & qu'il avoit la moitiè de ſon Blé dans 
era fes Greniers: la vieitle Boniface, qui eſt naturel- 
4iero, ¶ lement ſoupgonneuſe, envoya de ſes Domeſti- 
__ © ques, entre autres un certam Robert Hardy qu'el- 
e Hil-Þ' le avoit ci-devant chafſs comme un Coquin pour 
| Pavoir ſurpris en Friponnerie, & Sire ſean, pour 

e, el. viſiter les Greniers de Pradbomme. 
t CCl Robert Hardy & Sire ſean raporterent qu'ils y 
tro avoient trouve cent Muids de Blé, & obligerent 
„ & ma Couſine à chaſſer tous ſes anciens Domeſti- 
certain ques, à cauſe qu' ils foutenoĩent qu'il n'y en avoit 
aires;Þ que dix Muids, qu'il avoit recuilly dans une Fer- 
con. me qui lui appartenoit. Quand le pauvre Prad- 
avons bemme ſe rendit des champs, out il avoit beaucoup 
ans ce travaillé, ſa Maitreſſe lui dit, à la ſollicitation a' A- 
qui J&R bigai & de Kobert, qu'elle wavoit plus be- 
ai bai- Yfors de ſes ſervices. En meme temps Robert voyant 
plus bien que le Public wajouteroit jamais de Foĩ au 
: a | vol des cent Muids, fit courir le bruit que Fear 
elevuf Pradbomme en avoit vole plus de trente fix a fa Mai- 
| foubWtrefſe. Le pauvre homme fut done chaſſe, Ko- 
uelquey bert Hardy eut le menagement des affaires, & Abi- 
le fait gail Balay , de ſervante qu'elle toit, ſut faite In- 
le eto tendante de la maiſon. En trois ans de tems que 
>, quo Kobers a menage les revenus de ma Coufine , il 
ez craſſa fait ſerrer tout le Ble dans ſes propres Greniers, 
Fru qui le trouvent a preſent remplis; il ne peut pas 
a Couf dire que ce ſoit de fon Bien, car il toit engage 
nnee pour trois fois plus qu'il EY de ſorte que voi- 
2 la 
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la ma Couſine en train d'&tre abſolument ruince 
{ans s'en aperceyair, Elle a un fort honnete | 
homme de V aily, qui a nom Hart-peant, il þ 
lui a Ecrit obligeamment, pour Vavertir du danger] 
ou elle toit, & comment on la trompoit; mais 
zu lieu de lui en avoir obligation, on s'eſt fa- 
che , on lui a dit qu'il &tait bien impertiuem 


de ſe maler de donner des conſeils 4 des Gem 


qui en ſavoient plus que lui, & que Gil yretour-P 
noit qu'on Ven feroit bien repemir: ainſi je mat. 
tens tous les jours qu on me mandera que ma Cou· 
ſine a te miſe en Priſon; car j'ai peur que juſqu' i 
ce tems. l elle ne recomnoitra pax ſon Erreur , & ne 
ſaura pas diſtinguer ſes Amis d'ayec ſes Ennemis. 
Daribeus. Puiſque c'eſt a mon tour à parler, j'eti 
ere que vous ne trouverez pas mauvais que mon 
Hiſtoire lou tiree de PEcriture Sainte Afa 6toir un 
des Rois de Juda, le meilleur de tous ſi vous con- 
ſidereꝝ le cammencementde ſon Regne, & le pl 
mauvad ſi vqus en conſiderea la fing Il ohtint de 
grandes Vidoires ſur {es Ennemis, principalement! 
tur les Egyptiens & ſur les Lubins. Apres qua 
il ſe deſia ſi fort de la Providence, qwils'allia avec 
le Roi de Sirie, qui 6&oit le Louis de co tems- lu 
eontre Iſraël qui toit la meme Nation que Juda 
quoi que ſous de differens Gouvernemens. Cet 
te pernicicuſe Alliance clit cauſ la ruine des deux 
Nations, ſi Dieu ne l'eut prevenu eu Gtant As 
du Monde, par une maladie aux Pieds, durau 
lagrelle il neat point recours a1 Reue; mais a 
Medecins. Par ſa mort Iſrael tut delivr& du danger 
preſent, mais cette Perfidie fut la cauſe Gloigneq 
de la Captivité des dix Tribus, qui fut bien 
ſuivie de celle de Juda; ce qui fi bien voir qui 
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leurs Interets SCtoient eee 
porte cette fſameuſe Hiſtoire a 
derniere choſe que Paye lu, vous la trowveres plus 
au long dans les Chapires quinſieme .& ſei nme 
des Chroniques. A-prelent Philoique nous atteri- 
dons avec impatience VHiſtoireque vousnous aver 


Je vous ai rap- 
ezuſe que Ceſt Ia 


promis, comme cf la derniete elle doit etre lu 
meilleure. 


Scudiero. Buvons un coup avant que vous 


commenciez, car je waime point une Hiſtoire 


toute ſeiche, mais je veux tothours qu'elle ſoit 
un peu arrolee. .. .. 


Philologue. MenFliſtoire ſeræfort courte & fort 
Averiaable. 


Il y a une vingtaine d'années qu'a Stratton, 


roche de Dorcheſter il y avoit un bon Fermier 
toit un 


tort honnete homme, dont je ne rapporte point 
le nom, puiſque cela ne ſerviroit de rien, {oit 
quele bon Homme eũt du ch agrin, ou un grain da 
folie, un beau jour il lui prit envie de ſe pendre : b 
mais par bonheur, ion Valet entrant dans la cham- 
bre coupa la Corde, & ſauva la vie à {on Maitre. 
Lebon! lomme , dans la ſuite, retomba fouvent 
dans la meme Phreneſie, mais quand Penvie de 


le pendre le prenoit, le fidelle Jean qui &toit toù- 


jours à le veiller, avec un bon Outen u tranchoit 
e Neud ſatal. Au bout d'un an, à la perſuaſon 
de ſa Laictiere, (car le V icillard aimoit le dc xe, 

aulli-bien que la Corde) le pauvre Jean fur chat 

e nonobſtant la fidelitè, & lon Maitre lui ti payer 
toutes les Cordes qui! * ot coup pour ini atv 
la vie. Robin le Valet qu'il avoit pris a la plage 
de ſean, m ayant pas deſſein de depcnicr en Cor- 
des, laiſſa faire fon Maitre, qui pala le pas au 


pre- 


* 
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premier accez de penderie qui le prit; & Robin 
avec la Laictiere pillerent tout ce qui ſe trouva 
dans la maiſon. 


Daribeas. Voilà en verité une Hiſtoire fort 
ſurprenante; mais il eſt tard Meſſieurs, je vous 
fouhaite le bon ſoir. 

Scadiero. Bon ſoir Philologue. 


1X. 
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